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L A B I O L O G I E 

d e l ' H U t T R E P E R L I ^ R E . 

"L'HUÎTRE PERLIERS" est une expression abstraite par la­
quelle on' (insigne un ensemble d*Gspèo©s do Mollusques bivalves 
lamellibranches, ayant la propriété de sécréter des perles de"mêmes 
propriétés générales, ne différant seulement que par quelques par­
ticularités secondaires. Il y a, en effet, plusieurs espèces 
d'huîtres perlières dans le monde. 

Avant de vous les faire conïiaître, il est nécessaire, pour 
comprendre le nom qui leur a été donné, de préciser que ce qu'on 
appelle communément des huîtres perlièros, ne sont pas des huîtres 
on réalité. Elles appartiennent à la famille des Aviculidae. ana-
tomiquement bien distincte de celle des Qstreidae. 

Les Aviculidae ont un "pied", organe leur permettant de se 
déplacer sur le sol et un **byssus" formé de filaments par l'intermé­
diaire desquels l'animal se fixe aiix supports. 

Los Ostroidap no possèdent ni l'un ni l'autre ; ils se fi­
xent dans le' jeune âge par l'une des valves. 

Ces deux familles de Mollusques diffèrent aussi par la forme 
et la composition de leurs coquilles. Celle des Qstreidae est faite 
de oaloite, celle des Aviculidae d'aragonite. Calcite et aragonite 
sont deuix formes cristallines du carbonate de calcirmi. 

Chez les vraies huîtres, du genre Ostrea (certaines huîtres 
comestibles, par exemple) on trouve des formations perlières, mais 
ce ne sont pas de vraies perles ; elles n'en ont pas les qualités 
car elles sont en calcite. Les vraies perles des Aviculida.e sont 
en aragonite. 

D'autres Mollusques lamellibranches (Pinna nobilis), des 
Gastéropodes et des Lamellibranches d'eau douce (les Unionidae) 
produisent des perles en aragonite, appréciées. 

^^^ Aviculidae coraprennent plusieurs genres. C'est "au genre 
Pinotada que sont rapporteras les huîtres perlières. 

On distingue les espèces suivantes î 

-PIFCTADA l'IARGARITIFERA (Linné). L'huître perlière, la "nacre" de 
Tahiti, des Iles de la Société, des Gr.mbiers , et des Tiiamotu, on 
la trouve également aux Iles de Cook, aux Fidji, en Nouvelle-Calé­
donie- c'est la "coquille noire" du commerce. 
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Sirr les côtes d* Australie et des Indes Néerlandaises vit 
une huître perlière à coquille blanche que l'on considère comme 
une simple variété. 

PIKCTADA ZMZIBABENSIS (Jameson) se trouve à Madagascar et aux 
SeycEêîïêsT ïllïê ressemble beaucoup à la précédente ; elle est 
plus petite. 

PINCa?ADA MAZATLA?TTICA (Jameson) (synonyme de Pinctada oaiifomica) 
(Carpentërl se rencontre dans le Golfe de Californie et la Baie de 
Panama. Elle est aussi très voisine d-e la première. 

PINGG?ADA MAXIMA (Jameson) à nacre Jaune, de grande taille, vit sur-
t out eh Neuve lie - Guin ée, aux Celebes, à Bornéo et aux Philippines. 

PINCTADA MARTENSI (Dvjnker), l'huîtrô perlière du Japon, semble lo-
calisée au Japon. 

PINCTADA WLOAIIIS (Schum) (Synonyme de Pinotada fucata (Gould), 
t'iiultre perlière de- Ceylan. On la trouve aussi dans le Golfe Per-
siqu0 et la Mer Rouge. On pense que c'est elle qui, après le perce­
ment de l'isthme de Suez, a pénétré dans la Méditerranée où elle 
se reproduit sur les côtes de Tunisie, d'Alexandrie et de Malte. 

PINCTADA PANASESAE (Jameson), la petite huître perlière des Tuamotu, 
appelée communément "Pipi". 

PINCTADA SQÜAMUDOSA (Lamarck), des Antilles et du Venezuela au 
ferésil. 

Il y a beaucoup d'autres espèces de Pinctada « Je n'ai cité 
que celles qui produisent de? perles de valeur commerciale. 

D'ailleurs, je dois dire que le polymorphisme des coquilles 
n'a pas encore permis' de préciser très correctement les espèces. 
Leur classification zoologique est très rudimentaire. C'est voie 
question qui est entièrement à reprendre, par l'examen de l'anatomie 
interne et surtout des coquilles larvaires, planetoniigtue-s, qui m'ont 
donné un si--boa résultat par les Ostrejdae . 

Cotte difficulté de préciser l'espèce n'est pas un problème 
spécial aux huîtros perlières. C'est pour le monde vivant presque 
tout entier que la question se pose. Les grands groupes zoologiques 
de l'embranchement à la famille ont été approximativement bien défi­
nis après de longues recherches et discussions. Mais lorsqu'on 
arrive aux genres et surtout aux espèces, les difficultés s'amon­
cellent . Il est beaucoup plus facile de définir ce qui est général 
que oe qui est "particulier". Cela peut paraître paradoxal, mais 
c'est ainsi qu'a travaillé l'esprit humain. On a l'habitude de dire 
que la science s'élève du fait à la loi. C'est certain, mais en ne 
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considérant dans les faits que ce qu'ils ont de commun sans tenir 
compte des variations. Le problème des différences spécifiques ou 
individuelles subsiste. C'est à lui que la biologie s'attaque main­
tenant par des techniques appropriées. Chose curieuse, intéressante 
à noter, ces techniques n'ont pu être mises à sa disposition par 
les autres disciplines scientifiques que tout récemment. Il faut 
que la physique et la chimie réalisent de grands progrès pour que 
la biologie puisse faire un nouveau pas en avant. 

,. .,-' ,;'; ' ^ LA COQUILLE. ' • • '•'' ' ^ ," " 

La taille et la forme de la coquille de l'huître perlière va­
rient dans certaines limites selon l'espèce considérée. Mais,dans 
l'ensemble, la coquille est plus ou moins ovale, quelquefois ronde. 
Chez presque tous les mollusques bivalves, le corps est sym^étrique 
par rapport au plan sagittal de l'animal. Si l'on' place la bouche 
en avant et en bas, l'intestin terminal en arrière et en haut, on 
peut distinguer iLié valve droite"plate et \me valve gauche convexe. 
Toutefois, chez l'huître perlière de Tahiti et ses variétés blanche 
et jaune, ce n'est pas toujours exact ; cela dépend de ses conditions 
de vie, de sa position par rapport au substratum sur lequel elle est 
fixée. -

Extérieurement, la coquille est noirâtre ou verdâtre avec des 
raies de couleurs différentes. , _„ . 

Intérieurement, elle présente deux zones bien distinctes, l*mie 
marginale souvent noirâtre, mais quelquefois blanche ou jaune ; 
l'autre centrale, tapissée par la couche de nacre blanche ou jaune 
ou rosée, selon les espèces. Dans cette dernière zone, on remarque 
les traces de l'insertion des musclep adducteurs. 

Les deux valves sont réunies par'un ligament organique qui cons­
titue à lui seul la charnière. D'autres lamellibranches ont de plus 
des formations calcaires spéciales appelées dents. Les ayidulidés 
n^en possèdent pas. . . . ^^ -

^ ... • '> . 
Les coquilles dos diverses huîtres perlières se ramènent à qua­

tre types î . . , . ^ , 

1/ La coquille de 1'huître perlière du Japon, 
Pinctada Martens (Dunker) qui a environ à l'âge adulte, 8 centimètres 
de diamètre et pèse environ 130 grammes'. 

2/ La coquille de l'huître do Tahiti, 
Pinctada margaritifera (Linné), peut atteindre jusqu'à sa'crô . dé ' 
diamètre et peser jxisqu'à 9 ou 10. kilogrammes .\ cAx^- . 

3/ La coquille de l'huître de Ceylan, " ' - • 
Pinctada vulgaris (Schum) dépasse rarement 10 cm. de diamètre et 
n'atteint pas 150 grammes. '.• :\." ' • -
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4 / La coqui l le de 1^huître de Ca l i fo rn ie , 
Plnotada o a l i f o m l o a (Cairpenter), a de 10 à 17 cm. et pèse envi -
ron l60 grammes, 

MAgQMIE/ . -

Je n'insisterai pas sur l*anatomie de l*animal. Je dois ce­
pendant en donner les éléments essentiels pour la compréhension 
de la suite. 

Comme chez tous les lamellibranches typiques, le corps est 
enveloppé par les deux lobes du manteau qui secrète la coquille. 

APPAREIL DIGESTIF.- L'appareil digestif est simple. Il com­
prend j[â*Tôûche""iivêc~î palpes labiaux ; l'oesophage très court, 
1'estomac dans lequel aboutissent 16 canaux hépatiques venant du 
foie ou hépato-pancréas qui enveloppe'presque complètement l'es* 
tomao. En arrière de ce dernier existe un long caecum qui con-
ti«it une baguette gélatineuse et transparente, le stylet cris­
tallin qui joue un rôle important dans la digestion par suite de 
la présence de diastases. 

L'intestin fait suite à l'estomac avec une partie descen­
dante, une seconde ascendante et enfin une troisi.ème descendante 
qui, sur la surface dorsale donne le'rectum et se termine par 
l'anus sur la face dorsale et inférieure du gros muscle adducteiir. 

Le rectum ne traverse pas le ventricule du coeur, contraire­
ment à ce qui a lieu chez la plupart des Mollusques lamellibran­
ches . . • • 

SYSTEBflE NERVEUX.- Leur système nerveux est simple; 2 gan-
glions symétrique au niveau des lèvres, réunis par la commissure 
oérébroïde. Il n'y a pas de ganglion cérébroïdo proprement dit, 
d'où le nom d'acéphales donné à tous les lamellilDranches - deux 
ganglions pédieux situés à la base du pied et réunis par une 
commissure pédieuse - deux ganglions paléo-viscéraux réunis par 
une commissure viscérale. 

Les ganglions buccaux sont reliés 'par deux paires de longs 
cônneotifs aux ganglions pédiaux et aux ganglions palléo-viscé-
raux formant deux colliers autour du tube digestif. 

Des nerfs se rendent aux aivers organes. Les plus importants 
sont les nerfs palleaux et surtout le nerf circum-palliai, le 
plus gros de l'animal, qui fait le tour des lobes du manteau. 

Les organes des sens sont réduits à deux otocystes. Les 
petits tentacules dos bords du manteau jouent le rôle d'organes 
tactiles. Un organe énigmatique, l'osphradium, jouerait lo rôle 
d'organe du goût, appréciant la qualité de l'eau. 

APPAREIL MUSCULAIRE.- L'appareil musculaire comprend surtout 
un gros muscle adducteur et des muscles rétracteurs et élévateurs 
du pied. 
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Le gros muscle adducteur est formé de deux parties bien dis­
tinctes : l'une par sa contraction rapproche les deux valves, 
l*autro maintient les deux valves étroitement rapprochées.- „. 

APPAREIL CIRCULATOIRE.- L'appareil circulatoire a comme 
organe central ûa coeur composé d^im ventricule et de deux oreil­
lettes ; il est renfermé dans un sac à paroi mince appelé péri­
carde. Du ventricule partent des artères qui irriguent toutes 
les parties du corps. Les vaisseaiix qui en dérivent se terminent 
finalement dans des lacvucjes veineuses répandues dans tout le 
corps. 

Une partie du sang, liquide sans couleur renfermant des cel­
lules amiboïdes dites leucocytes, se rond diroctement aux bran­
chies où. le sang se charge d'oxygène et revient aux oreillettes. 
TJne autre partie du sang irrigue le manteau qui semble jouer le 
même rôle que les branchies. 

'Les branchies, complexes, constituent l'organe essentiel de 
la respiration ; mais elles jouent également le rôle important 
de collectage des aliments selon un processus sur lequel je re­
viendrai , 

GLANDES GENITALES.- Les glandes génitales ou gonades-,'au 
nombre de deux dans cHaque Individu, sont placées symétriquement 
de chaque côté du corps, à la surface extérieixre du foie ; elles 
couvrent presque complètement la masse viscérale, jusqu*à la base 
du pied et le pourtour de la glande du byssus. 

Les éléments glandulaires versent leurs produits dans trois 
conduits principaux, qui se réunissent en un canal commun, pour 
aboutir à l'orifice génital. 

EXCRETION.- L'excrétion a lieu par les reins et les glandes 
superficielles de l'oreillette du coeur. 

JjQCPJffl'JION, ET, FI]JVT,ipN.- L'huître est fixée, pendant m e 
partie de son existence,"sur des rochers, des blocs de madrépo­
res ou des coquilles, à l'aide d'un ensemble de filaments consti­
tuant un câble appelé byssus, dont l'importance physiologique est 
très grande. Ce byssus est rpc-̂ été par des glandes se trouvant 
à la base du pied. 

Le pied de l'huître perlière est situé dans la région anté­
rieure, immédiatement au-dessous de la bouche. Cet organe est 
digitiforme, largo à sa base, allongé, de couleur brun foncé en 
dessus ot blanchâtre en dessous. Sa longueur qui est de un cen­
timètre et demi dans un échantillon moyen a l'état de repos, at­
teint facilement 6 à 7 oentimèties lorsque le pied est en fonc­
tion, C*est un organe très musculeux, caverneux et erectile, 
lorsque le sang le gonfle et le fait jaillir au dehors. 
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Sur sa face supérieure tournée du côté de la bouche, il est 
aplati surtout à son extrémité et ressemble à une langue de mammi­
fère. Sur sa face inférieure, il est creusé, dans toute sa lon­
gueur, d'un sillon gui se termine d'un côté dans une ampoule, de 
l'autre à la glande du byssus. 

Le pied joue un triple rôle : 

1/ Tactile : il permet d'apprécier la qualité des corps 
extérieurs. 

2/ locomoteur : il pextudt; à l'animal de ramper et de 
redresser sa coquille de manière, à la placer 
dans la situation la plus favorable. 

3/ Fixateur : par la sécrétion des filaments du byssus. 

Quand l'animal veut se fixer, il allonge son pied et,après 
avoir cherché pendant quelques minutes, avec l'extrémité de cet 
organe, un support convenable, il le rentre dans sa coquille ; 
une fibre ayant la forme du sii.lon longitudinal du pied, reste 
attachée par une de ses extrémités à la base du pied tandis que 
l'autre extrémité, aplatie et élargie en disque, adhère au sup­
port. La fibre est d'abord sécrétée sous la fonne d'un liquide 
visqueux qui se solidifie au contact de l'eau de mer, par suite 
de la présence en elle-même de substances tannantes ; au bout de 
deux jours, elle a pris sa coloration vert bronzé. Cette opéra­
tion est renouvelée plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il se soit 
formé un câble très solide qui constitue le byssus. 

Le byssus d'une huître adulte est composé de quarante à 
cinquante de ces fibres, quelquefois davantage. 

L'huître perlière ne peut pas détacher son byssus du roc 
sur lequel il est fixé, mais elle a la faculté de le couper au 
niveau de son corps et de le laisser en arrière. Elle peut alors 
se déplacer grâce à son pied, puis se fixer à nouveau. Ces dé­
placements ont lieu dans le jeune âge, jusqu'à deux ans. Il semble 
que les vieux exemplaires soient immobiles. De toutes façons, 
le chemin parcouru n'est pas très important. 

LA NOURRITURE DES HUtO?RES PERLIERES^ 

Pour connaître les éléments de la nourriture d'un organisme 
marin, on examine son contenu stomacal et intestinal. On a pu 
constater ainsi que l'huître perlière se notirrit de très petites 
proies et de débris organiques en suspension dans l'eau. Elle 
absorbe les organismes cellulaires qui constituent le plancton 
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(organismes entraînés par les courants), c'est-à-dire des diato­
mées, des infusoires, des foraminifères, des radiolaires, des 
petits embryons et des Ir.rves de différents animaux et à l'occa­
sion des algues filamenteuses. C'est donc un animal omnivore. 

î.îélangées aux aliments, on trouve aussi dans l'intestin des 
matières inutilisables : de la vase, des spicules d'épongés et 
parfois des petits grains de sable. 

Toutefois, étant donnés les besoins immenses des organismes 
marins pour couvrir les dépenses de leur activité physiologique, 
on s'est demandé si une telle nourriture,, peu abondante parfois 
dans les eaux, était suffissr.te . On a pensé que la matière orga­
nique dissoute dans les eaux constitue 'une autre soiirce de nour­
riture *̂  ' . ' . 

On est d'accord maintenant sue l'existence constante de ma­
tière ;organique dissoute dans les eaux marines, dans la propor­
tion de- 3 à 10 milligrammes par litre. Si nous admettons seulement 
qu'il- s'.eh trouve un mgr. par litre, cela représente 1 gr» par 
mètre cube et 500 millions de- kilogrammes pour une étendue de 100 
kilomètres carrés sur 50 mètres de profondeur. 

D'après PÜTIPBR, il s'agit probablement, d'hydrates de carbone 
(sucres) sécrétés par les algues. Pour KROGH, il y aurait seule­
ment, outre la matière soluble, des protéines.en solution colloï­
dale et un nombre plus ou moins bien défini d'acides aminés à de 
très hautes dilutions.; elles seraient uniquement le produit de 
déchets organiques. Quoiqu'il en soit, l'eau de mer n'est pas un 
simple milieu minéral. Cette matière organique n'est pas attaquée 
par les bactéries parce que les eavix qui circulent présentent une 
concentration en oxygène, supérieure à celle de l'atmosphère. 
Lorsque, pour une raison quelconque, l'oxygène diminue dans l'eau 
(basse pression atmosphérique en particulier) 10 à 15 ̂  de la 
matière orgrjiique flocule, l'eau se trouble et les bactéries se 
développent rapidement à ses dépens. Il y a, d'une façon générale, 
un équilibre entre les quantités do matière organique et d'oxygène 
dissous dar.s la mer • • ' , 

On petL't se demander s'il ne s'agit pas d'un rapport très 
intime entre ces deux substances. L'eau de mer contient éga­
lement des quantités de substances minérales comme-,l'iode,entre 
autres, qui doivent très probablement avoir une liaison physique 
ou chimique avec cette matière organique. 

Le rôle de la matière.organique dissoute,dans 1'alimentatitm. 
des animaux aquatiques, a été fort discuté. Pour les uns, le 
plancton et les débris sont largement suffisants pour assurer 
leurs besoins en hydrates de carbone et en protéines. D'après 
PUTTER, au contraire, la plupart des animaux aquatiques ne 



capturer par les moyens précaires dont ils disposent assez d or­
ganismes ou matériaux planotoniques pour couvrir leurs besoins 
nutritifs; la matière organique dissoute jouerait même le rôle 
essentiel. Uh fait est certain : il y a de la matière organique 
dissoute dans l*eau et les animaux l'absorbent. Il reste à éta­
blir dans quelle proportion elle intervient dans la nutrition. 

Examinons maintenant comment les éléments nutritifs parvien­
nent aux organes assimilateurs. 

Larface interne des lobes du manteau et des palpes, les 
branchies surtout, sont pourvues d*uQ nombre considérable de pe­
tits cils vibratils. L'activité de ces derniers provoque entre 
les valves un violent coxirant d'eau entraînant tous les organismes 
et particules en suspension. Ceux-ci sont bientôt précipités et 
l'eau ambiante est rapidement débarrassée de toute impureté. On 
a pu parler, dans ces conditions, d'une filtration de l'eau. 

Xe courant provoque un renouvellement constant de l'eau-au 
contact des branchies. L'oxygène dissous est absorbé par l'épi-
thélium des branchies et du manteau. La respiration est ainsi 
assurée. 

jLes matières solides précipitées ne pénètrent pas directement 
dans le tube digestif. Au contact de 1'epithelium branchial,elles 
sont toutes enrobées dans du mucus sécrété par ce dernier, puis 
conduites ainsi, par les cils,- aux palpes labiaux qui les trans­
portent, par 1© même mécanisme, à la bouche. On pensait que les 
palpes étaient susceptibles d'opérer -un •cîioix qualitatif dans 
les substances arrivant à leur contact. Il n'en est rien ; la sé­
lection paraît être seulement quantitative ; les grosses masses 
sont rejetées, les petites seules sont introduites dans l'oesopha­
ge dont les cils les conduisent dans l'estomac. 

Ainsi les branchies constituent l'organe collecteur de la 
nourriture figurée de l'huître. De plus, elles interviennent 
dans la première phase de la nutrition puisqu'elles sécrètent, en 
quantité abondante, un mucus dans lequel elles enrobent toutes les 
particules solides introduites dans la bouche. Le rôle de ce mu­
cus n'est pas encore bien précisé. GORK a trouvé des diastases 
dans celui des branchies de l'Anodonte et de l'iinio ; ces ferments 
seraient capables de digérer les polysaccharides, les glucosides 
et les graisses. Dans le mucus des palpes, il a trouvé ime pro­
tease digérant les matières organiques. YONGE n'a décelé dans le 
mucus de l'huître comestible (pstrea edulis)que des traces de 
lipase et de protease qui proviendraient uniquement, à son avis, 
des quelques leucocytes qu'il contenait. 

Le rôle des branchies, organes dont la 'fonction essentielle 
est la respiration, est plus important encore-dans la nutrition. 
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En ef fe t , lu matière organique dicsoute dans l*eau est absorbée 
directemci-'t, comme l'oxygène par leurs cel lules épi thél ia les , -^ 
Ce process-.s a été mis en dou.te, mais j ' a i démontré d'-ur>e tnanière 
décisive son existence. J ' a i prouvé tiue la couloar des branchies 
des huî t res ver"ces est due à l^absorption d i rec te , par cet organe, 
d'une substance lipo-protéique pigmentée, sécrétée par une diato-
mée spéciale, la Diatomèe bleue. ' . 

On peut facilemettt' r ea l i se* une bel le expérience qui démon­
t r e la poss ib i l i t é de l 'absorption de certaines matières organi­
ques dissoutes par 1'epithelium branchial des mollusques. Plaçons 
des huî t res dans une solution de rouge neutre ou de bleu de méthy­
lène. Ouvrons-en une un qu"̂ "̂"*" d'h^n-e après l a mise en expérience, 
puis une autre une demi-heure après . On se rend parfaitement 
compte que les branchies se colorent t rès r-apidement, bien avant 
l ' i n t e s t i n . Avec le pigment sécrété par la navicule bleue, le 
phénomène est un peu plus lent ; i l faut 24 à 48 heures pour cons­
t a t e r le même r é s u l t a t . J ' e i obtenu aussi l 'absorption de quel­
ques autres substances organiques. Dans tous les cas, on constate 
également, à la longue, une. absorption au niveau de l ' i n t e s t i n . 
Les substances ainsi absorbées colorent le sommet de toutes les 
cel lules épi thél ia les et pas seulement les phagocytes,. 

Des diastases transforment les aliments dans l 'estotàac. 
Seuls les hydrates de carbone seraient digérés dans la cavité 
stomacale - digestion ex t r ace l lu l a l r e . La digestion des protéines 
n 'aura i t l i eu qu'à l ' i n t é r i e u r des cellules,* e l l e sera i t i n t r a ­
c e l l u l a i r e . On comprend, dès l o r s , le rôle que joue, dans l ' a l i ­
mentation de l ' hu î t r e l 'absorption des matières lipo-protéiques 
dissoutes, par les epitheliums hépatique, i n t e s t i na l , mais aussi 
par l'épithélixmi branchial . 

Les besoins" des huî t res en substances protéiques sont consi­
dérables. Les quantités de mucus sécrétées par divers organes, 
les bra:>chieö surtout, atteignent vne importance dont on se fa i t 
difficiloment vae idée. C'est d'une manière constante que cet te 
sécrétion a l i e u . On a calculé par exemple que dans la région de 
Büarennes, les huîtres qui y vivent sécrètent par aji plus de 8.000 
tonnfas de ce mucusl 

La température joae un rôle important dans l 'al imentation 
des hu î t r e s . A 250, quelques espèces pré&'entent leur maximum 
d ' a c t i v i t é . A cette températ-'irë, l 'h i 'a t re de Virginie fa i t passer 
entre ses valves 3 l i t r e s d'eau à l 'heure , l ' h u î t r e portugaise 
5 à 6 l l t r e à et l ' hu î t re plate 1 l i t r e . A 7 ou 8", le courant . 
d'eau cesse dans la coquil le, quoique les c i l s soient encore'en 
mouvement. liais l ' hu î t r e e s ^alimente p lus . Au-dessous de 5°, 
tout mouvement c i l i a i r e cesse * ^ • • 

On a constaté que durant la période d 'hiver, l ' h u î t r e per.-
l i e ré du Japon a l'estomac vide de nourr i tu re . Cette huî t re , 
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présente une activité très ralentie quand la température de l'eau 
atteint moins de 13° centigrades. 

On voit déjà par ces quelques chiffres que chaque espèce a 
des réactions particulières à ce facteur "température". Il est 
certain qu'on obtiendrait des chiffres différents avec la PJ^-
t^da margaritifera des régions plus chaudes. 

LE FRGELÉIu'E DU SEXE. 
y ^ ~ Il Jl II I I ir I II H II I II I 

Chez les Mollusques, d'une manière générale, les sexes peu­
vent être séparés ou réunis. Dans le premier cas, l'animal est 
dit, dioîque ; dans le second, il est monoïque ou hermaphrodite. 
La limite n*est pas bien séparée entre ces deux états. Quelques 
espèces normalement dioîques présentent parfois des gonades plus 
ou moins complètement hermaphrodites. 

Chez les hermaphrodites, la maturité des deux sexes n'a pas 
lieu en même temps ; les produits mâles sont mûrs les premiers. 
On dit qu'il y a protandrisme. 

L'hermaphroditisme peut être normal, ce qui est le cas géné­
ral. Il peut être accidentel. L'hermaphrodit isme peut être suf­
fisant ; dans ce cas, il y a autofécondation. Il est-le plus 
souvent insuffisant car la glande génitale est alternativement 
mâle puis femelle. Dans ce dernier cas, les produits génitaux 
ne sont pas mûrs en même temps et ils sont rejetés séparément. 
Il y a alors alternance des sexes et fécondation croisée. 

Prenons des exemples, chez les ostreidés d'abord où. la ques­
tion a été bien étudiée. 

Depuis longtemps on avait pensé que l'huître plate (oatrea 
edulia) pouvait être hermaphrodite, c'est-à-dire que chaque indi-
vidu pouvait avoijp à la fois des éléments mâles et des éléments 
femelles. On croyait que les deux sortes de cellules sexuelles 
étaient produites en même temps, par le même individu et qu'il 
pouvait y avoir auto-fécondation. En réalité, d'une manière géné­
rale, les choses ne se passent pas ainsi. Au début de l'été, en 
mai, une huître plate est soit mâle soit femelle. Mais dès que 
ses produits génitaux sont à maturité et rejetés, les glandes gé­
nitales se mettent à fonctionner d'une façon différente ; les 
mâles deviennent femelles et réciproquement. Il y a alternance ' 
sexuelle. Il a été constaté jusqu'à quatre phases sexuelles en 
treize mois.-

D'autre part, les huîtres plates d'un an, lorsqu'elles ont 
pour la première fois des produits génitaux sont en înajorité du 
sexe mâle. La phase mâle de la gonade se manifeste la première. 
Par oela même elle est protandre. C'est donc une huître herma­
phrodite, protandre, alternante. La proportion normale des mâles 
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et des femelles se manifeste à p a r t i r de la troisième ou quatrième 
année seulement. 

D*autres hu î t res , du genre Gryphaea, ne changent pas de sexe 
au cours de l'année ; chaque ind'ivadu i^onctionne soit comme mâle, 
soit comme femelle. Mais l 'année suivante, i l y a changement de 
sexe. De même chez ces hu î t res , les individus d'un an présentent 
une forte proportion de mâles. Ces huî t res sont donc e l l e s aussi 
hermaphrodites, protandres, a l te rnantes . 

Dans les deux cas, la protandrie, fonction mâle, domine la 
sexual i té . 

Pour de nombreux auteursj le sexe de la gonade sera i t déter­
miné par les conditions extérieures de nu t r i t ion et de tempéra­
t u r e . Les produits mâles prendraient naissance lorsque l ' hu î t r e 
est dans de mauvaises conditions de nu t r i t ion , en milieu confiné. 
Les oeufs se formeraient en présence d'une abondante nour r i tu re . 
D'autres observations s'opposent à ce point de vue. 

En f a i t , les conditions du milieu interviennent dans la v i ­
tesse du développement de la gonade au cours des quatre premiers 
mois de la vie de l ' h u î t r e , amenant soit un re tard de la phase 
protandre jusqu'au printemps, soi t son avortement en automne et 
l ' appar i t ion de la phase femelle, l ' é t é suivant . El les agissent 
également sur le nombre d^s phases al ternantes au cours d'une 
saison. 

Mais la protandrie et l 'a l ternance des sexes sont des proprié­
tés inhérentes à la gonade des hu î t r e s . 

L'huître per l ière est à sexes séparés. I l y a donc des mâles 
et des femelles. Le nombre des mâles par rapport à celui des fe­
melles est t r è s variable selon les l ieux . 

A Ceylan, on a noté beaucoup plus de mâles que de femelles. 
Cependant dans le lagon d'Hikueru, . i 'ai pu noter qu'en certains 
endroi ts , i l y a plus de mâles que .de femelles ; en d 'aut res , 
c 'es t l ' inverse et enfin ailleurs> i l y a éga l i t é . HERVE dit 
aussi que la proportion des sexes varie suivant les l o c a l i t é s . 

Au Japon, les frères WADA ont fa i t des observations t r è s pré­
cises sur Pinctada Martensl et à Palau sur Pinctada maxima. I l s 
ont oonstaté que ces l iu ï t r es changent de. sexe d'uine année à 1 *autre. 
Les huî t res perl ières sont donc, e l les auss i , hermaphrodites a l t e r ­
nantes , . , . . , • 

I l n 'y a pas eu d'observations svoc la protandirie, c ' e s t - à -
dire sur la faculté que possède la première, gonade de donner d 'a­
bord des produits maies. 

=s =s Bt î5 • . . 
•* > 
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, J l n*est pas poss ib le > au simple examen de l a eociuille de 
d±ré s i l*on es t en présence d'un mâle ou d'une femel le . 

HERviî d i t : "La d i s t i n c t i o n des seyoe es t p lus f a c i l e à 
é t a b l i r quand on examine' les p a r t i e s molles : de l ' an ima l ; l e lobe 
llife3ri(?ur du p ied e s t beaucoup plus , développé e t mieux séparé de 
l a p a r t i e ven t r a l e de l a masse v i s cé ra l e ' chez l a femelle que chez 
l e . maie:, lies glandes gén i t a l e s sont le plus souvent de la même 
couleur blanche, quelquefois l e s glandes femelles sont r o s é e s . " 
C 'es t bien ce que 3 ' a i observé moi-même aux Tiiamotu. GRAND, aux 
Gamblers, d i t avo i r vu des glandes gén i t a l e s jaunes e t d ' au t r e s 
rotige a u r o r e . 

" I l n V a 6ïi fai't que l'examen microscopique qui puisse ren­
seigner exaôtement sur le sexe de l a g lande . C'est ce que j ' a i 
f a i t . p o u r chacim des nombreux échant i l lons que j ' a i examinés aux 
Tuamptu. _ _ , - . -

l e s oeufs sont de grosses c e l l u l e s . A ma tu r i t é , i l s ont l a 
forme d'une p o i r e . Leur diamètre var ie selon l e s espèces : 16 
millièmes de mi l l imètre chez l ' h u î t r e p e r l i ë r e de Ceylan, 48 chez 
I*huît2re4u Japon, 69 chez Pinctada maxima et Pinotada margari-
t i f e r à . .•-:;: : ;•.• . . . • 

/ L^ioevX Qst enveloppé par une f ine membrane d 'aspect corné, 
un seu l o r i f i c e , l e micropyle, f a i t commxmiquer l ' e x t é r i e u r ' avec 
protoplasme in t e rne ; i l se trouve à l ' e x t r é m i t é e f f i l é e . 

- • • ' • L'oeuf cont ien t un cytoplasme granuleux avec, au cen t re , un 
gros noyau sphérique et un n u c l é o l e . 

Le spermatozoïde e s t t r è s p e t i t : 5 millièmes de- mi l l imè t re , 
à ' t ê t e ova la i re prolongée par un long flagellum ayant dix à douze 
fo i s l a longueur de l a t ê t e . 

s = a s 

Une h u î t r e p e r l i è r e de Ceylan, âgée de 5 à 6 ans , peut r e j e ­
t e r 12 mi l l ions d'oeuf^. Les grosses h u î t r e s p e r l i è r e s des Tua- . 
motu e t des Celebes en émettent quelques d iza ines de m i l l i o n s . 
Le nombre des spe-rmàtozoldes r e j e t é s par l e s mâles, a t t e i n t au 
moins dix fo i s ces c h i f f r e s . A l ' âge d'un an, l ' h u î t r e expulse 
déjà des p rodui t s sexue ls , mais s o n t - i l s v iab les ?.. La question 
n ' e s t p a s - r é s o l u e . Les oeufs v ie rges sont expulsés dans l ' e a u 
a i n s i que l les spermatozoïdes. C'est dans;i*eau q u ' a ' l i e u la f é ­
condat ion. Des spermatozoïdes nombreux s ' a cco l en t , par l eur t ê t e , 
à-. 1 oeuf*,. Seul c e l u i qui pénètre par l e micropyle, féconde • 
l ' 'oeuf qu i , instantanément, se modifie e t commence son dévelop­
pement «V..y,p-.̂  r- js •::̂ ÎO :̂ '• . ' '.' ' 

. , .-;pn'peut penser qu'i.ine même condit ion ( exc i t an t s e x t é r i e u r s " 
d i v e r s , basse pression atmosphérique à mon a v i s , substances chimi­
ques d iverses d ' après l e s auteurs} agissant sur tous l e s individus 
mâles ou femelles provoque l a même réac t ion d 'expuls ion des 
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produi t s à m a t u r i t é . Cependant des expériences i n t é r e s s a n t e s ont 
é té f a i t e s à ce s u j e t . Un auteur japonais a montré que quelques 
algues ve r t e s possèdent im pr inc ipe a c t i f provoquant l ' expu l s ion 
des p rodu i t s génitaux par l e mâle de l ' h u î t r e coraest i t le G « Gigas. 
D'après un auteur américain, l ' oeu f cont ient ime substance exc i ­
t a t r i c e , émise dans l ' e a u e t suscept ib le de provoquer Immédiate­
ment l ' émiss ion des produi t s mâles. Los femelles r éag i s sen t auss i 
en présence des spermatozoïdes, mais plus lentement . 

L'époque d'émission des oeufs a f a i t l ' o b j e t d 'observa t ions 
nombreuses mais non concordantes . La ponte au ra i t l i e u , à Ceylan, 
principalement en Mars, A v r i l , Mai, Ju in ; e l l e n ' a pas l i e u dQ 
J u i l l e t à Septembre. '- ' -' *"' 

Au Japon, Pinctada^ Martensi commence à se reproduire quand 
l ' e a u a t t e i n t une temperature "d-e 25o, à l a f in de Juin ou au début 
de J u i l l e t . La reproduction es t terminée au début du mois d'Août 

Sav i l l e KENT a examiné l e s organes reproducteurs de l ' h u î t r e 
p e r l i è r e du d é t r o i t de Torres avjc mois d'Août et de Septembre. I l 
a cons ta té que l e s produi t s sexuels n ' é t a i e n t pas a r r i v é s à matu­
r i t é à c e t t e époque. I l pense que l a saison de ponte de ce Mollus­
que ^ dans ce t t e région, se produit durant l a période plus oalme e t 
p lus ohaude de l a Mousson de nord-ouos t . Or l e d é t r o i t de 'i'orrès 
est"ar"ÏÖ*^seüïement 'de l^équateur' e t au sud comme l e s Tuamotu. 

Mes observat ions dans ce t Archipel correspondent bien à c e l ­
l e s de Sav i l l e KENT. Les h u î t r e s p e r l i è r e s - d e s lag-ons d'Océanie 
ne sont pas en reproduction en h ive r - l e u r s glandes g é n i t a l e s 
sont presque entièrement vides de p r o d u i t s . 

Je ne comprends pas a l o r s l ' obse rva t ion de GRANC qui d i t : 
"Dans l ' a r c h i p e l Tuamotu, où l a différence des saisons ne s 'accuse 
que par une période pluvieuse (15 à 18° de l a t i t u d e sud) , l a tempé­
r a t u r e des lagons es t à peu près toujours l a même e t l'examen ino­
piné des glandes sexuel les des p in tad ines accuse l ' é t a t p l é t h o r i ­
que, pendant tou tes l e s sa i sons , de la g é n é r a l i t é d ' en t re e l l e s . " 

SEURAT a^joute à ce la : "L'émission du f r a i , dans ces î l e s , 
au ra i t l i e u en toute sa ison , mais plus par t icul ièrement de J u i l l e t 
à Octobre ; l 'époque du f r a i n ' e s t d ' a i l l e u r s pas l a même dans 
tou tes l e s î l e s et var ie d'une î l e à l ' a u t r e . " , ce qui ne co r r e s ­
pond pas non plus à ce que j ' a i observé. 

HERVE s'exprime a i n s i : "Dans l e s Tuamotu, l e s p in tcdines 
pondent tou te l ' année , mp.is le maximum de l a ponte a l i e u pendant 
l a période d 'octobre à f é v r i e r " . L 'expression "Les p in tad ines 
pondent tou te l ' année" appel le de fo r t e s réserves et demande une 
e x p l i c a t i o n . Mais i l es t certainement exact que l a période de 
reproduction va d 'octobre à f é v r i e r '(été a u s t r a l - mousson de N.W.) 

Ains i aux Tuamotu, l e s 'choses se passent exactement comme 
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aux Gatnbiers où la reproduction a l ieu pendant la saison chaude 
et non en h iver . 

C'est une question t r è s importante pour la biologie g ^ é y a l e . 
I l est un fa i t certain que la température 3oue tin rôle essent ie l 
dans l ' a c t i v i t é des glandes gén i ta les . Et les biologistes ont 
tendance à admettre que, dans les régicais t ropicales du globe où 
les différences de température sont faibles entre l ' é t é et l ' h ive r , 
les organismes marins reproduisent toute l'année» C'est une erreur . 

J ' a i noté aux"Tuamotu que de t r è s nombreux Mollusques lamel­
libranches ont des gonades presque totalement vides au mois de 
Juin • 

Toutefois, j ' a i fa i t de nombreuses pèches planctonlques dans 
les lagons de Takume et de Hikueru. le bateau t r a î n a i t le f i l e t 
pendant un quart d'heure, oe qui représenta une énorme quantité 
d'eau tamisée. J ' a i toujours trouvé quelques larves seulement de 
mollusques gastéropodes et lamellibranches f mais i l y en a, et 
cela demande une explioatlon lue je suis en mesure de donner. 

En France, l ' h u î t r e portugaise reproduit en j u i l l e t et août. 
Fin août, les glandes peuvent encore être bourrées de produits 
génitaux. Si , au début de septembre, la température descend au-
dessous de 17®, la reproduction cesse et les huî t res conservent 
leurs produits génitaux dans leurs glanàes où i l s vont se résorber 
progressivement. Si la température tombe au-dessous de 11*», i l s 
seront v i te résorbés. Mais s i la température de l'automne se main­
t i en t entire 15 et 17o, on trouve des glandes g ^ i t a l e s encore bour­
rées de produits jusqu'en novembre. Toutefois» s i on examine les 
oeufs par exemple, de oes glandes, on voit q u ' i l s sont en t r è s 
mauvais é t a t , i l s sont dégénèrescents : cytoplasme et noyaux ne 
sont plus correctement orgönisés» Je désigne ces produits dégéné-
rescents sous le nom de "restes de la saison de reproduction". 

J ' a i dit précédemment que dans les lagons de Tuamotu, les 
glandes génitales de l ' h u î t r e per l ière étaient presque complète­
ment v ides . En ef fe t , t r è s souvent, j ' a i trouvé d'une manière 
t r è s ne t te des oeufs dégénérescents : encore des " res tes de l a 
dernière saison de reproduction". 

On s'explique a lors que quelques rares oeufs de ces "res tes" , 
auésl bien pour les huî t res pcr l ièrcs que pour les autres Mollusques 
lamellibranches, puissent êtro re je tés et donner les quelques l a r ­
ves que j ' a i trouvées dans le plancton. 

I l ne peut pas être question d'une reproduction, les glandes 
génitales n 'é tant pas fonctionnelles. 

J ' a i observé dans la seule moitié nord-est du lagon de Takume 
un fa i t exceptionnel à cet égard. Mais je n 'y i n s i s t e r a i pas i c i . 
Cela demanderait un développement trop long et d ' a i l l e u r s , le cas 
a besoin d 'ê t re analysé plus longuement. 
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On peut dire, sans craintes de se tromper maintenant, que 
les huîtres perlièrec de l'Arcbipel des. Tuatnotunjont vas leurs 
filan de s~p en 11 aio s'̂  _ f on c t ipnneîl'e ŝ  Jji^ Kiver^. 

Lorsque les conditions favorables do température sont réali­
sées, un nombre astronomique d'oeufu et ù'' spermatozoïdes sont 
rejetés dans l'eau par les huîtres perlieres. Ils tombent sur le 
fond ou bien les courants les e traînent . Les oeufs sont rapide­
ment fécondés. Dans l'espace de 24 heures, l'oeuf bien conformé 
(la moitié ou les deux tiers seulement sont tels) se transforme 
en vaa.e petite larve ciliée, '̂'"'•'e p«'t capable de petits mouvements 
verticaux et se tient près de la surface de l'eau. Mais elle ne 
peut vaincre le plus faible courant, à la merci duquel elle se 
trouve. Elle fait partie du plancton. Cela comporte bien des 
dangers pour vtxi organisme aussi fragile. Tous les animaux s'en 
repaissent, depuis les Poissons jusqu'aux plus petits Crustacés. 
PoTir se développer correctement, les larves survivantes doivent 
se trouver en présence de conditions favorables de température, 
avoir à leur disposition une abondante nourriture, de très petites 
a l ^ e s microscopiques ou de protozoaires, car leur bouche est 
tres étroite. • -

Pendant 21 à 25 jours, elle va croître et subir bien des 
transformations sur lesquelles je ne peux insister. Le deuxième 
joior, elle est pourvue d'une coquille embryonnaire. Petit à petit 
l'organisation interne se complète et la larve, atteignant au bout 
de 20 à 25 jours un diamètre de 3 à 6 dixièmes de millimètre, est 
proche du terme de sa vie planctonique. Elle va subir ixne vérita­
ble métamorpnose interne. Elle perd sa courcmne ciliaire. Son 
pied et sa glnnde à byssus se développent et deviennent fonction­
nels. Elle va sécréter une nouvelle coquille. Elle tombe sur le 
fond. Si elle trouve vin. support convenable sur lequel elle puisse 
se fixer, elle poursuit sa vie, faute de quoi elle meurt ou est la 
proie des innombrables ennemis qui la guettent sur le fond. Il en 
meurt de ce fait des quantités considérables. 

A cette époque de leur existence, si l'on recherche avec un 
filet à plancton le lieu où les vents et les courants les ont réu­
nies en grandes masses, il suffit de leur présenter 'des supports 
appropriés pour en réco]ter dep quantités considérables qui se­
raient vouées sans cplo ej. gi-cuide partie à une mort certaine. 
En France, dans la région de Marennes seulement, on capte ainsi 
chaque année 2 milliards de larves d'huîtres comestibles. Au 
Japon, en Amérique, en Australie et en bien d'autres lieux, la 
même opération est pratiquée. 

Les jeunes huîtres qui ont survécu à ces hécatombes succes­
sives ont à affronter des ennemis multiples nouveaux : Poissons, 
Crustacés, Mollusques, Echinodemes, Eponges, entre-autres. De 
très nombreux sujets vont encore périr. Il en arrivera bien peu 
à 1 état adulte. Pour un million d'oeufs rejetés, on r)eut dire 
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qu'im à dix seulement peirpétueront l ' espèce . On peut juger tout 
de suite de la quantité d 'huî t res mères nécessaires précisément 
"pour assurer la pérennité de l 'espèce en un endroit donné. Lors­
que le stock de reproducteurs tombe au-dessous d'une certaine 
l imi te , on peut être assuré d ' a s s i s t e r , à plus ou moins brève 
échéance, à l ' ex t inc t ion to ta le de la population. On connaît des 
espèces animales qui s 'éteignent a ins i malgré tous les efforts de 
l'homme, parce qu'houes sont réduites à un t r è s pe t i t nombre d ' in­
dividus après avoir été brillamment représentées au t re fo is . 

On peut dire que des lagons sont épuisés et d 'autres menacés 
parce q u ' i l s ont été trop péchés, ou plus exactement parce qu'on 
n ' a pas pensé à y é tab l i r des réserves de reproducteurs, ce q u ' i l 
faut faire de toute urgence dans ceux où. i l en est encore temps. 

Les larves dispersées par les courants se fixent vaa. peu par­
tou t , même dans des endroits où les adultes vont végéter tout le 
res te de leur existence. L'adulte rés i s t e à des conditions sévè­
res : chaleur excessive, lumière trop fo r t e . Mais seuls les indi ­
vidus vivant dans des conditions t r è s favorables donneront une pro­
géniture v iable . Leurs oeufs seront bien const i tués . 

La zone où ces conditions sont réa l isées peut être considé­
rée comme "nid de l 'espèoe". 

Pour les huî t res comestibles, c 'es t ce qu'on appelle "les 
bancs naturels" q u ' i l faudrait préserver comme des t résors pré­
dieux. Ceci n ' e s t ' pa s spécial aux huî t res et s'applique à toutes 
les espèces animales. Si on supprime le "nid", on met un point 
f inal à l 'existence de l ' espèce . 

Pour l ' hu î t r e per l ière d'Océanie, les grands fonds des l a ­
gons réunissent ces conditions. I l ne faudrait donc pas y accé­
der . 

J ' a i dit que l 'oeuf p rése i t a i t des exigences exceptionnel­
les t r è s s t r i c t e s , v is-à-vis des facteurs du milieu extér ieur . 
I l en est a ins i pour toutes les espèces. Les besoins de l 'oeuf 
pour son développement constituent "la constante physiologique" 
de l'espèoe selon l 'expression de Orton. C'est e l l e qui détermine 
la dis tr ibut ion géographique de l ' espèce . Les espèces qui ont une 
a i re de dispersion t rès vaste sous diverses la t i tudes sont scin­
dées en races différenciées. Le cr i tère, physiologique apporte 
une précision précieuse à la notion morphologique de l 'espèce et 
donne un appui certain à la r é a l i t é de l 'espèce morphologique. 
J 'aimerais m'étendre davantage sur ce problème de l^espèce que 
tout le monde n i e , mais dont tout le monde parle comme s i e l le 
ex i s t a i t réellement et que tous s'acharnent néanmoins à découvrir 
et à déf in i r . I l n 'y a pas de doute q u ' i l sera résolu par la 
Chimie quand l 'étude des protétoes à peine commencée atira obtenu 



- 17 -

des r é s u l t a t s p o s i t i f s . On a pu d i re déjà que l ' e spèce e s t une 
forme géométrique de l ' a s s o c i a t i o n des molécules d'une pro té ine 
spéc i f ique , en comb^-naison d ' a i l l e u r s avec des substances minéra­
l e s e t organiques. 

Les hommes de l a b o r a t o i r e , que r i e n n ' a r r ê t e , ont t e n t é de 
mettre en présence des oeufs e t des spermatozoïdes pour é tud ie r 
l e développement de l'oeuf- par l a fécondation a r t i f i c i e l l e * I l s 
ne se sont pas a r rê tés , en chemin et ont conduit l eu r expérience 
jusqu ' à ses dernières l i m i t e s : l ' é l evage de l a la rve j u s q u ' à sa 
f i x a t i o n . Cela n ' a pas é t é f a c i l e e t l e s tâtonnements ont duré 
for t longtemps. Les américains e t l e s japonais sont parvenus à 
mettre au point une technique dé f in i t i ve pour l e s h u î t r e s comest i ­
b l e s . I l s n ' en sont pas encore au stade de l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n , 
mais tout l a i s s e prévoi r q u ' i l s n ' e n sont pas l o i n . 

Les japonais ont r é u s s i des expériences du même ordre , bien 
qu ' à l ' é c h e l l e du l a b o r a t o i r e pour l e moment, avec l ' h u î t r e pe r -
l i è r e du Japon. 

Fous avons peu de renseignements sur l a durée de- l a vie de 
l ' h u î t r e p e r l i è r e . E l l e va r i e avec l e s espèces et pour chacune 
d ' e l l e s , avec l e s condi t ions du mi l i eu . 

Le développement de l ' h u î t r e du Golfe de Cal i forn ie es t r a ­
p i d e . Selon DIGUET, e l l e es t marchande à p a r t i r de l ' â g e de deux 
ans e t a t t e i n t son complet développement à l ' âge de t r o i s ans ; 
e l l e donne des pe r l e s de 1 à S a n s . . 

Celle de Ceylan es t adul te à s i x ans ; e l l e n ' a que neuf 
cen t imè t res . L 'hu î t r e japonaise es t adu l te également à 6 ou 7 
ans , mais peut vivre beaucoup p l u s . 

L ' hu î t r e p e r l i è r e des Gambiers, des Tuamotu, d 'Aus t r a l i e e t 
des Celebes a t t e i n t une grande t a i l l e . C'est l a p lus grande. 
E l l e e s t marchande à t r o i s a n s . Mais on estime que cinq années 
sont néces sa i r e s pour acquér i r une graïide t a i l l e . J ' a i vu de 
t r è s grands échant i l lons des Gambiers qui ont certainement a t t e i n t 
l ' â g e de 10 a n s . L 'épa isseur de l a nacre e s t a l o r s considérable 
HERVE d i t "qu'elle peut vi^/re 30 a n s . 

STRUCTURE ET FORMATION SB LA COQUILLE • - <• 

On poitrrai t c ro i re qu'une coqui l le d ' h u î t r e es t tm morceau 
de p i e r r e ca lca i re , .purement minérale.- I l n ' en es t r i e n . L'ana­
lyse chimique d'abord indique q u ' e l l e es t cons t i tuée de carbonate 
de calcium (86%), de matière organique dans l a pro^jortion de 10 
à 13 % et d ' eau . 

10% seulement de matière organique ! e t cependant, c ' e s t 
ce t t e dernière qui es t l 'âme de l a c o q u i l l e , l ' é lément fondamental 
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de sa forne et de sa structure. Le calcaire est un élément abso-
luraent no'imi.s à sa volonté. Elle en fait ce qu'elle veut. Elle 
lui impose son mode cristallin. Le calcaire y est à l'état de 
tnicrocristaux si petits que seuls les rayons X peuvent les déceler 
et encore indirectement. Ils sont protablemont à l'échelle des 
grosses molécules de protéines. C'est la matière organique qui 
est sécrétée d'abord et qui donne la forme à la production, puis 
le calcaire qui s'y combine en la d\ircissant seulement, sans en 
modifier le moindre détail qui est un caractère .spécifique ou in­
dividuel . 

Si *lon place ime coquille dans une solution d'un acide 
faible, le calcaire est dissous, mais le substratum organique 
demeure intact avec la forme tnême de la coquille. La chose la 
plus extraordinaire, c'est "que 10 % seulement, c'est-à-diire une 
qixantité extrêmement faible de quelques grammes, arrive à combi­
ner une quantité si formidable de calcaire. C'est là un des se­
crets merveilleux de la matière vivante, une des propriétés chi­
miques des protéines très exactement. Les masses "coraliennes sont 
constituées de la même façon et ici, la proportion de matière or­
ganique est encore plus faible. L'attaque par les acides donne un 
résidu si insignifiant qu'on se demande s'il existe» Et pourtant, 
il est là. Sans lui le calcaire ne serait qu'un amas de 'gros cris­
taux de caloite visibles à l'oeil nu. . '. -. • 

Le calcaire cristallise sous, deux formes principales (il 
y en a d'autres moins fréquentes) la calcite et l'aragonite. Des 
coquilles de mollusques sont en calcite, d'autres en aragonite. 
L'aragonite est très instable et se transforme très facilement en 
calcite, la forme stable. On's'est demandé par quels processus 
les êtres vivants pouvaient former de 1'aragonite'puisqu'elle est 
instable. De nombreux chercheurs se sont penchés sur ce problème. 
On a supposé d'abord que l'aragonite se constituait en présence 
de certains sels minéraux, le mâgnésivim par exemple» Puis on est 
arrivé à penser à l'action de diastases dans la formation de la 
coquille. Les phosphatases-oftt été envisagées. Actuellement, 
c'est l'anhydrase carbonique qui est à la mode si je puis dire. 

Personnellement, j'ai posé l'hypothèse de l'action même 
des protéines du substratum organique. Avec le Professeur ROCHE, 
nous avons fait l'analyse chimique de différents substraturns et 
nous avons constaté que la composition en acides aminés diffère 
pour chaque espèce et que même les différentes couches d'une même 
coquille ont des compositions différentes. 

Or, chaque couche de la coquille- (il y en a trois) est 
formée par une zone différente du manteau du mollusque. Le périos-
tracum ou drap marin recouvre extérieurement la coquille, il est 
sécrété par le sillon externe du.bourrelet marginal du manteau. 
Il est purement organique, sa substance n'ayant pas d'affinité 
pour le calcaire. . .- - s. 

La couche prismatique sous-jdcente a une structure corn--
plexe et elle est sécrétée par la paroi externe du bourrelet' . \ 
marginal. / ^ ' 



- 19 

Enfin la couche nacrée qui tapisse l'intérieur de la co­
quille est produite par le reste de la surface extérieure du 
manteau. J^ai constaté que chacune de ces couches, lorsqu'elle 
est sécrétée, présente des réactions différentes aux réactifs 
histo-chimiques. C'est oe qui m'a fait penser que chacune d'elles 
agissait différemment sur le calcairet II arrive, en effet, que 
mime dans la plupart des coquilles aragonitiques, la couche prisma­
tique est en oal<îite. D'où l'idée de l'action du substratum orga­
nique dans la détermination de la forme cristalline du calcaire. 

Les analyses qui ont ébé faites m'ont amené à supposer 
que certains acides aminés seraient en cause. Ce serait la liai­
son de ces derniers avec le oaloaire qui donnerait de l'aragonite. 
Des expériences de synthèse sont en cours. 

' ' LA NACKB 

Ainsi, si la couche nacrée est en aragonite, elle le doit 
à son substratum organique. Et c'est effectivement oe dernier 
qui donne ses belles qualités à la nacre des Huîtres çerlières, 
Il y a des nacres parce qu'il y a plusieurs espèces d'huîtres 
perlières, donc plusieurs espèces de substratums organiques qui 
réagissent différemment à la lumière, La présence de diverses 
substances minérales ou organiques dans ce substratum donne toutes 
les variétés de teintes connues 'qui diffèrent selon les espèces, 
mais aussi, pour une même espèce, selon .le lieu de croissance. 
Chaque lagon a une nacre spéciale. 

La surface de la nacre est couverte de sillons ou raies 
dont la distance, les unes des autres,, est variable (9 millièmes 
de millimètres). L'irisation de la nacre est due aux phénomènes 
d'interférence de la liimière réfléchie par ces raies très rappro­
chées et les bords des strates. ' . " . . . 

D'autre part, les lames de nacre finement clivées montrent 
un second systèûae de fines lignes sombres, floues et très finement 
ondulées. Elles sont parfois parallèles aux raies superficielles, 
mais s'entrecroisent parfois nous tous les angles avec elles. Ces 
fines-lignes sont à 1/300 de millimètre les unes des autres. Cette 
structure des assises de la nacre explique la dispersion de la 
lumière réfléchie. 

LA PERLE 

J'ai dit précédemment que la face extérieure de la zone 
centrale du manteau, seule, secrète la couche nacrée. C'est l'é-
pithélium extérieur de cette région du manteau formé de petites 
cellules cubiques qui possède cette propriété et lui seul. Si 
l'on introduit entre la coquille et le manteau m corps étranger, 
il est rapidement reoouvert d'une couche de nacre. Si ce corps 
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est plus ou moins proéminent, plus ou moins rond, on obtient une 
production qui peut avoir l^aspeot d*iaie per le , mais ce n*est pas 
une vraie per le , c ' e s t un "chioot" ou "une "perle de nacre" . 

I l y a longtemps que l e s hommes ont pensé (les Chinois 
ont été l e s premiers) à introduire a insi entre la coquille et le • 
manteau de p e t i t s corps ronds ou des figurines diverses, soi t en 
écartant les deux valves dé l ' h u î t r e , soi t en perforant l a co­
q u i l l e . 

La production dfe' la vraie perle est beaucoup plus complexe. 
La vraie perle est à l ' i n t é r i e u r des t i ssus et non à l ' ex t é r i eu r , 
e l l e est toujours dans le t i s s u oonjonctif entre les deux epithe­
liums du manteau» - / . 

On pourrait a lors penser qu'en introduisant un corps étran­
ger dans les t i s sus de l 'animal, on provoquerait la formation 
d'une pe r l e . BOUTAIT a inséré dans l ' i n t é r i e u r du manteau des a i ­
gui l les de nacre . Le résul ta t fut négatif j i l n 'y a pas eu de 
sécrétion p e r l i è r e . I l en fut de même pour une boule de naore et 
une de verre introdui tes dans la masse v i scéra le . 

Comment expliquer que les perlas fines complètes soient 
isolées dans les t i s sus du mollusque et paraissent sans contact 
avec 1'epithelium externe du manteau qui produit la nacre ? En 
f a i t , s i l 'on examine les t i s sus au sein desquels se trouve.'la 
per le , on s 'aperçoit que la perle est logée dans une pet i te poche 
dont la paroi est tapissée par un epithelium semblable à celui du 
manteaui^ et qui n ' e s t qu'une fraction de ce dernier, c ' e s t -à -d i re 
de l 'organe productetir de la naore* 

Ce f a i t , Mikimoto l ' a démontré d'une façon t r è s élégante. 
Voioi son procédé opératoire : "La coquille est enlevée tout en­
t i è r e sur une huî t re pe r l i è re , de manière à mettre-à nu le manteau. 
Dans cet te huî t re sacr i f iée , on place un pe t i t noyau de nacré, de 
manière à le mettre en contaot avec la face externe de 1'epithe­
lium du manteau. Ce dernier, qui est composé d'une simple couche 
de cel lules épidermiques, est disséqué et enlevé de l ' h u î t r e . I l 
va devenir l'enveloppe du noyau. L'on s'en sert pour entourer ce 
demier_ qui se trouve a ins i dans un pet i t sac epi the l ia l dont on 
l igaturé l 'ouver ture . Ce pe t i t sao est transplanté dans'\me huî tre 
per l ière et introduit dans ses t i ssus sous-épidermiques. La 11-
gatjire du sao est enlevée et la blessure c ica t r i sée par des réac­
t i f s appropriés. L 'huître pe r l i è re , garnie de son p e t i t sac,est 
prête à retourner à la mer pour le nombre d'années nécessaires à 
la formation des couches, assez nombreuses, autour du pe t i t noyau, 
pour consti tuer une perle notable ." 

On connaît le suocès obtenu par Mikimoto. Certes, i l faut 
bien dire que les perles obtenues par lu i n 'ont pas toutes les 
quali tés des perles na tu re l l es , mais sans aucun doute possible, 
ce sont de vraies pe r l e s . Et ceci démontre la nécessi té , pour 
l a formation de la per le , de la présence dans les t i s sus sous-épi-
dermiques, d'un sac clos formé d'epithelium sécréteur de nacre . 
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Fous pouvons donc admettre que, lo rsquHl s*agit de per­
les na tu re l l es , i l y a eu invagination à l ' i n t é r i e u r , d'une por­
tion de 1'epithelium externe, provoquée par la présence d'un 
corps étranger à son niveau, corps étranger qui est le plus sou­
vent un pa ras i t e . 

On se demandera tout nat tire l i e ment pourquoi la per le , 
puisqu'el le est produite par le même organe que la nacre de la 
coquil le, a des qualités physiques différentes de cette dernière. 

La différence consiste d'abord dans la disposition hor i ­
zontale des couches dans la nacre et c i rcula i re dans la pe r l e . 
Mais la différence essent ie l le réside dans le f a i t que l a subs­
tance organique formée dans 1^ sac per l ie r et constituant la 
perle fine n ' e s t pas tout à fa i t la même que cel le de la nacre 
parce que 1'epithelium du sac pe r l i e r , bien qu'étant \me dépen­
dance de 1'epithelium qui secrète la coqiiille, se trouve placé 
dans des conditions de sécrétion anormales. 

La présence du corps étranger lu i cause une sorte d ' in­
flammation chronique. D'autre par t , ses ce l lu les s 'hypertro-
phient et deviennent beaucoup plus hautes qu'à l ' o r i g i n e . 

I l est bien certain qu'une fois le corps étranger recou­
vert d'une première couche de substance perlier; ," la cause pre­
mière n^existe plus, mais tout l ' appare i l est constitué et i l 
continue à fonctionner. Le départ est donné par la formation 
du sac p e r l i e r . 

L'hviltre per l ière héberge un certain nombre de commensaux 
et de' pa ras i t e s . Les premiers jouent un rôle secondaire dans sa 
v i e . Mais les seconds ont une importance cap i t a l e . Ce sont eux 
qui produisent la margaritose. La production des perles fines 
est t r è s fréquemment le fai t de l ' in fec t ion par les pa ras i t e s . 
L'étude de ces derniers est t rès d i f f i c i l e et on connaît encore 
peu de chose à lour su je t . On sa i t cependant que ce sont des 
larves de vers Cestodes qui forment le plus souvent le noyau dca 
perles des huîtres pe r l i è re s . Cependant, on pense que plusieurs 
sortes de larves, appartenant à des espèces var iées , peuvent ser­
v i r de noyau à la pe r l e . I l est possible que d 'autres vers que 
les Cestodes jouent le même r ô l e . 

Le principal parasi te de l ' h u î t r e perlièare dé Ceylan est 
le Tetrarhynchus -unionifactor. ou plutôt sa l a rve . L'adulte est 
hébergé par un poisson grand mangeur d 'hu î t res , le Rhinoptera 
Aavanioa. du groupe des Raies. SBURAT et HERVE ont trouvé des 
larves de Cestodes dans l ' hu î t r e per l ière des Ohiamotu dont le 
stade adulte a été obseirvé chez des-poissons mangeurs d 'hu î t r es . 

Mais i l est également prouvé que le noyau de la perle 
peut être un grain de sable ou quoique -autre élément minéral. 
Quelquefois, à la place du noyau organique ou minéral,on tï*ouve 
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une simple vacuole. Mais autour de cette vacuole, i l existe une 
zone, assez mal délimitée, qui pout être considérée comme un noyau 
secondaire. 

Une autre théorie de la formation de la perle a été émise. 
DIGUET l ' a bien développée et HERVE l ' a adoptée. 

Pour DIGUEÎD, la perle fine se constitue d'emblée et ne 
peut, en auoune façon, au cours des différentes phases de son 
accomplissement, subir d'aocroissemei^t de volume. Ce serai t une 
calcosphérite qui ne sera i t pas d'origine pa r a s i t a i r e . I l pense 
que la cause déterminante sera i t Inaction ur t icante des némato-
cystes de certains animaux marins, le>s coelentérés. Du contact 
ur t icant r ésu l t e ra i t sur l'épiderme du mollusque une phlyctène 
dont le contenu fluide et hyalin se condense en une substance 
dure, mais purement organique. Les liquides de l'organisme ap­
portant du calcaire à son contact, e l le se ca lo i f ie ra i t ensuite . 
C'est en somme le même processus que nous avons décrit pour la 
sécrétion ^e la coquil le: membrane organique d'abord qui se ca lc i ­
f ié ensu i te . 

Donc, à l 'o r ig ine de la per le , i l y aurait «apparition 
d*une vésicule ép i thé l ia le , gorgée d'une sérosi té limpide', cons­
t i tuant une poche complètement fermée dans laquelle devra s'opé­
rer toute la transformation de la substance d'oeil doit u l té r ieure­
ment résu l te r la pe r l e . 

HERVE pense do même. I l a cependant observé, d'autre 
par t , des formations per l iè res d'origine pa r a s i t a i r e . D'après l u i , 
les perles si tuées dans la masse viscérale sont toutes d'origine 
p a r a s i t a i r e . Celles qui naissent sur les branchies et la part ie 
l ibre du manteau seraient , seules, dues aujc phlyctènes décri tes 
par DIGUET. 

A son avis , les larves des Cestodes se développent dans 
l'estomao du Mollusque sous forme de scolex et vont s'enkyster 
dans les t i s sus profoàds de leur hâ te . ' 

Une sécrétion i r r i t a n t e sera i t produite par le pa ras i t e . 
Par réact ion, les t i s sus environnants de l ' h u î t r e formeraient 
autour de ce dernier une couche de cellules différenciées spéclr^ 
les de nature ép i thé l ia le , mais produites in s i t u , sans l ia ison 
d'aucune sojrte avec l 'épithélitun extérieur du manteau. 'On com­
prend que ce processus de formation du sac per l i e r est en, contra­
diction flagrante avec celui qui a été exposé précédemment-. 'On 
sa i t cependant qu'vme même zone de t i s su pal léa l peut donner des 
productions coquil l ières variées selon les conditions extérieures 
Le t i s su pal léa l est polyvalent. 

Par a i l leurs^ on sai t que les parasites qui peuvent infes­
t e r vjxe huî t re per l iere ne donnent pas tous des per les . On peut 
penser que les parasi tes pénétrant dans l'organisme par la voie 
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digestive no donnent pas de perles, tandis que ceux -et evs. seuls-
qui sont phagocytés par 1'epithelium extérieur du manteau en pro­
duisent . 

La théorie de DIGUET basée sur les observations qu'il a 
faites en Californie n'est pas adoptée, en général. DIGUET a-t-il 
bien interprété les faits constatés ? Y aurait-il d'autres modes 
de formation des perles ? Questions qui ne pourront être réso­
lues que par d'autres recherches. 

La première hypothèse a pour elle un appui définitif î 
la syr},thèse expérimentale de Mikimoto. 

Les huîtres contenant des perles sont donc en général 
attaquées par des parasites• Ce sont des organismes affaiblis 
pour dos raisons diverses. Les échantillons vigoureux, à crois­
sance rapide, n'ont pas de perles parce qu'ils ne sont pas para­
sités. Dans les Tuamotu et aux Gambiers, on trouve des perles 
surtout -;Je dis bien surtout- dans les huîtres vivant près de la 
côte ou sur des plateaux récif aux séparant le lagon du récif, 
dans tous .les cas dans dos eaux de faible profondeur OÙL elles 
souffrent de la chaleur et de la trop grande lumière. Leurs co­
quilles sont' mal épaissies et attaquées par les éponges perforan­
tes. Elles sont p̂ stitôs pour leur âge. " 

Je vous ai pa^lé de la production de la perle. Je ne vous 
dirai rien de la perle elle-même et de toutes les questions qui 
s'y rattachent. Cola n'entre pas dans le cadre du sujet exposé 
aujourd.'hui. 

Nous savons maintenant comment se forme une perle fine, 
au moins une soirte, de perles. Comme nous sommes loin de l'eaqpli-
cùtion des Hindous "qui considéraient les perles <îomme des gout­
tes de rosée solidifiée". Cette fiction des-Hindous était connue 
de PLINE et de DIOSCORIDE qui disent que la coquille qui produit 
les perles reste les valves entr'ouvertes pendant la nuit à l'é­
poque de sa reproduction ; c'est alors qu'elle reçoit la goutte 
de rosée qui donne naissance à la perle". 
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L' H U Î T R E P E R L I B R E 

Eïï O C E A F I E . 

Poixr juger de l ' é t a t a c t u e l des lagons des E t a b l i s s e ­
ments Français de l 'Océan ie , en ce .qui concerne , la production de 
l ' h u î t r e p e r l i è r e (Pinctada Mar/?arit i f e ra (LIMB) -ou "nacre" , 
quelques c h i f f r e s sont n é c e s s a i r e s . 

PICQUBNOT, en 1900, dans sa "Géographie physique e t po­
l i t i q u e des Etabl issements Français d'Océanie" a publ ié une l i s t e 
complète des I l e s de ces E tab l i s sements . I l ne donne pas l e t o n ­
nage des '»naores" r éco l t ée s à chaque "plonge" dans l e s I l e s p r o ­
duc t r i ce s de " n a c r e s " . Sans doute à c e t t e époque, ne d i s p o s a i t -
on pas de documents à cet égard. I l se contente de c a r a c t é r i s e r 
chaque l i e par un coef f ic ien t : 1 ou l / S . Le premier indique voie 
quan t i t é appréc iab le , l e second une fa ib le q u a n t i t é . 

Dans l e s archives du Gouvernement, je n ' a i pas pu t r o u ­
ver d ' i n d i c a t i o n s s u r l e s quan t i t é s de "naoares" pêchées dans cha­
que î l e avant 1946, Kous disposons du tonnage g loba l annuel de 
"nacres" expor té de 1900 à 1958 (1er semettre - r e l evé du Service 
des Douanes, des ch i f f res publ iés au journal o f f i c i e l de l a co lo ­
n i e : v o i r t ab l eau annexe), mais l e s ch i f f res e n r e g i s t r é s ne pe r ­
mettent évidemment pas de se f a i r e une idée de l ' é v o l u t i o n de l a 
production de chaque lagon. Leur comparaison n ' e s t même pas t r è s 
fructueuse car l e s v a r i a t i o n s sont dues à des causes t r è s d iverses , 
quelques-vmes a c c i d e n t e l l e s . I l e s t bien d i f f i c i l e d 'en t i r e r un 
enseignement. On peut n o t e r seulement que de 1889 à 1919, l ' e x p o r ­
t a t i o n a v a r i é de 250 à 700 tonnes . En 1919, e l l e a é té de 1239 
tonnes , en 1928 de 1017 tonnes , puis de 1929 à 1958, e l l e a va r i é 
de 100 à 900 t o n n e s . 

Nous sommes d<Mio dans l ' o b l i g a t i o n de consu l te r l e s pe r ­
sonnes dont l e s souvenirs sont assez p réc i s pour nous donner des 
ch i f f res approximatifs de l a production de chaque lagon en t re 1900 
et 1946, I l es t bien entendu que ces ch i f f res ne donnent qu'un 
ordre de grandeur e t ne peuvent tout au plus que nous permettre 
d ' avo i r tjne idée r e l a t i v e do sa p r o s p é r i t é . 

1)^ MATAI VA (sans coef f i c i en t ) 
Le lagon e n t i e r a é té ouvert à l a plonge en 1942. 
( 1 ) . Je n ' a i cependant trouvé aucun c h i f f r e , n i 
anc ien , n i r écen t , l e concernant. 

(1) Les dates d 'ouver ture des lagons ou port ion de lagon ont 
f a i t l ' o b j e t d'un re levé par Monsieur l 'Adminis t ra teur AHNNE. 



- S5 -

yipAU (coëff ic iënt 1) 
Depuis 1942, le lagon n ' a pas é té ouvert à l a 
plonge. I l m*a é té impossible d ' avo i r des r e n s e i ­
gnements à son sujet e t on ne peut comprendre pour 

. l ' i n s t a n t l ' a p p r é c i a t i o n de PICQUEFOT l u i accordant 
le coef f ic ien t 1 . 

BMGIRQA ou RAIROA (coeff ic ient 1) 
Même observat ion que potir TIBSAU. -. 

ARUTUA (coeff ic ient 1) 
Vers 1900, on y r é c o l t a i t environ 60 tonnes de 
"nacres" (comcauxiicaTion ve rba l e ) , ce qui j u s t i f i e ­
r a i t le coef f ic ien t 1 . 
En 1946 (lagon e n t i e r , 1er j anv ie r 1946) 1.272 k g s . 
En 1949 (lagon e n t i e r , 1er août 1949) 1.532 kgs . 

Nous avons des renseignements i n t é r e s s a n t s au su je t 
de c e t t e î l e . C'est HERVE qui l e s donne dans un 
manuscrit (datant de 1920-1922) aimablement commu­
niqué par Madame BOULLAIRE ( f i l l e de l ' a n c i e n admi-

- n i s t r a t e u r des Tuamotu) 
"Le premier ^u i s^ést occupé de l a cu l tu re de 

l ' h u î t r e p e r l i è r e aux Tixaraotu es t IvIARIOT, l i e u t e ­
nant de Vaisseau rés iden t de l ' a r c h i p e l en 1873. 
MARIOT c h o i s i t comme champ d 'expérience l ' î l e de 
Arutua. Cette î l e é t a i t à l 'époque d'ime grande 
r ichesse n a o r i è r e , ses pe r l e s é t a i en t nombreuses 
et es t imées . Les fonds en sont au jourd 'hui dépeu­
p l é s , et l a d'ornière plonge de 1916 n ' a donné que 
t r o i s tonnes dé nacres de q u a l i t é i n f é r i e u r e , en 
p a r t i e p iquées . " 

Voici donc un lagon qui fut j a d i s t r è s prospère 
e t dont l a production es t actuellement i n s i g n i ­
f i an t e . • ' • 

KAimJRA . (coef f i c i en t 1) " " 
Vers 1900-1908, on y r é c o l t a i t de 40 à 50 tonnes 
de nacre (communication ve rba l e ) , ce qui j u s t i f i e 
le coef f ic ien t 1 . Les pe r l e s y é ta ien t nokbi'euses 
e t b e l l e s . 

En 1942 (?.-•"• j u i n ) , l e lagon e n t i e r a é té ouvert 
•à l a plonge ; en 1944 (1er novembre) e t 1949 
(1er août) également. Mais on n^y plonge p l u s . 
I l n ' y a plus que des quan t i t é s i n s i g n i f i a n t e s de 
n a c r e s . Ce lagon anciennement prospère ne produit 
plus r i e n . 

AHE (coeff ic ient l / 2 ) 
Cette î l e a toujoixr3 présenté une fa ib le product ion. 

1946, (lagon e n t i e r , 1er j a n v i e r ) : 15,973 kgs 
1949, (lagon e n t i e r , 1er août) : 789 " 

e • • • / 
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7 ) - APATAKI 
— i ^ w ^ W I m mi m 

8 ) * MÀNIHI 

9 ) - TQAÜ 

10) - FAKARAVA 

11) - AlfAA 

I S ) - ARATIKA 

(coeff ic ient 1) 
D*après une communication «verbale, ce coef f ic ien t 
ne se j u s t i f i e r a i t p a s . Depuis 1900, ce lagon 
n ' a u r a i t r i en p r o d u i t . Cependant, d ' a u t r e s r e n s e i ­
gnements por tant sur une époque antérieuare montrent 
que ce coef f ic ien t e s t bien e x a c t . En effet,HERVE 
qu i , tout le monde l e r econna î t ra , connaissa i t 
bien c e t t e î l e , d i t vers 1920 : "Ce lagon qui me- -
sure 60.000 hec ta res a é té a u t r e f o i s r i che en na­
c r e s p e r l i è r e s . D'après l e s vieux indigènes , ime 
saison de plonge y r appor t a i t environ t r e n t e ton­
nes de c o q u i l l e s . Depuis douze ans , i l n ' y a plus 
é té plongéi l a xiacre y étant devenue extrêmement 
r a r e . " 

Ce lagon en t re donc dans l a ca tégor ie des 
lagons épu i sée . 

(coef f ic ien t l ) 
Vers 1900 (communication ve rba le , on y r é c o l t a i t 
environ 80 tonnes de n a c r e s . C ' é t a i t donc un lagon 
riche. 
1948 (lagon entier, 1®^ février) 9.095 legs 
1950-1951 (lagon entier,16 octobre 50) 4.688 " 
Ce lagon est donc près de l'épuisement. 

(coefficient 1) 
Je n'ai pas de renseignements justifiant ce coeffi­
cient. Toutefois, il semble bien que PICQUENOT 
ait utilisé une documentation sérieuse. Je crois 
qu'on doit lui faire confiance. 
TOAU était donc autrefois u3i lagon prospère. 

Aujourd'hui on n'y récolte plus rien. 
En 1946 (lagon entier, 1er janvier) 507 kgs 

(coefficient 1) 
C'était donc autrefois un lagon riche. 
En 1946 : 8.024 kgs 
En 1950 : (lagon entier, 15 mars): 1.751 kgs 
Lagon épuisé. 

(Coefficient 1/2) 
Ce„lagon, de l'av3.n de tous, n'a jamais été effec­
tivement riche 
En 1946 (lagon entier, 1er 
En'1951 (lagon entier, 1er 

. Je pense cependant que des 
importantes y ont été faites 
HERVE (1926) 
épuisé. 

janvier) 1.361 
septembre) 659 
récoltes plus 
autrefois car 

kgs 
ff 

l e considère comme un lagon 

(coeff ic ient 1) 
Vers 1900 (communication verbale) on y pochait de 
80 à 100 tonnes de n a c r e s . 

En 1946 (lagon e n t i e r , 1er a v r i l ) 28.284 kgs 
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13)- FMI ES 

14)- KAUEHI 

15)- TAKAPOTO 
• ̂ IPiipiiKI^O. I» 

16)- TAKAROA 

X7)- RARAKA 

En 1950 (lagon e n t i e r , 15 mars) 
Ih 1951 '{lagoii e n t i e r , 15 août) 
Ce lagon s ' épuise de tou te évidence. 

10.431 kgs 
911 " 

(coefficient 1) 
D'après une commimication verbale, il n*y aurait 
pas eu beaucoup de nacre dans le lagon de cette 
île depuis 1900. Il faut croire cepeijdant qu*au-
trefois, il a été riche aussi. Son épuisement 
est ancien. 
1947 (lagon entier,15 décembre 1946) 384 kgs 

(coefficie-it l) 
Depuis 1900 (communication verbale) les récoltes 
ont été très faibles. 
1950 : 194 kgs. 
Son épuisement est certainement ancien. 

(coefficient 1) 
Vers 1900 (communication verbale), on y récoltait 
près de 400 tonnes de nacres. 
. 1946 (Sème secteur, 8 juillet) 41.885 kgs 

1949 (Sème secteur, 1er avril) 82.538 " 
- 1950 (1er secteur, 15 mars) 88.368 » 
Soit dans les 3 secteurs, Sll tonnes. 
La production reste bonne, mais cependant ré­
duite de moitié environ. 

(coefficient 1) 
Vers 1900 (communication verbale) on y récoltait 
environ 100 tonnes de nacres. 
1946. - 29.565 kgs 
1947 (2me secteur, 15/12/1946) 69.331 " 
1948 (5me secteur, 1er février) 6.981 " 
1949 (1er secteur; 1er avril) 100.187 » 
1951 (2mc secteur, 10 mai) 20.193 •• 

La production se maix.tient par conséquent au 
même niveau depuis 1900. 

(coefficient 1) 
Vers 1900 (commimication verbale), on n*y ré­
coltait prppjqne .--len. 
1946 - 467 kgs 
1947 90 " 

Le coefficient semble indiquer qu'avant 
1900. la production était bonne. Mais 
je n'ai pas de renseignements concernant 
cette époque. 
Lagon épuisé. • , 

V 
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1 8 ) - TAHAUEA 

1 9 ) - TAIARO 

2 0 ) - nOTÜTUNGA 

8 1 ) - KATIU 

2 2 ) - TEPOTO 

3 3 ) - TUAITAKE 

2 4 ) - HITI 

25)—MAKEIIO 

26)- HARAIKI 

(coëfficiënt 1) 
Mêmes obsearvations que pour Raraka. 

1946 (lagon entier, 1er avril) 3.469 kgs . 
1950 (lagon e n t i e r , 1er septembre) 8.000 " 
Lagon épuisé. 

(coefficient l) 
Mêmes observations que ci-dessus. On n'y pêche 
plus rien actuellement. 

(coefficient 1/8) 
Production toujours faible. Mais, faute de • 
chiffres anciens, il est difficile d'apprécier 
l ' é v o l u t i o n . 

1946 (lagon e n t i e r , 1 e r Janvier) 9 .063 k g s . 
(coeff ic ient 1) 
Mêmes observat ions que pour Raraka, Tahanea 

1946 (lagon e n t i e r , 8 J u i l l e t ) 16.326 k g s . 
1947 (lagon e n t i e r , 1er f é v r i e r ) 3.713 " 
1960 (lagon e n t i e r , 15 mars) 6.937 " 

J ' a i l ' impress ion que des pêches auss i rappro­
chées dans un lagon de f a ib l e production do i ­
vent l e mener rapidement à l ' épuisement . Et 
pour t an t , l e ch i f f re de 16 tonnes pour 1946 
indique que l ' h u î t r e p e r l i è r e s 'y maint iendra i t 
encoare s i des mestires de sauvegarde é ta ien t 
p r i s e s , 

(coeff ic ient 1/2) 
La 'production a toujoiirs é té i n s i g n i f i a n t e 
(communication ve rba l e ) • E l l e es t n u l l e actuel­
lement . 

(coef f ic ien t 1/2) 
Mêmes observat ions que pour Tepoto. 

(coeff ic ient 1/8) 
Mêmes observat ions que pour Tepoto e t Tuanake . 

(coef f ic ien t 1) 
Depuis 1900, i l n ' y au ra i t qu'une f a ib l e produc­
t i o n . 

1946 (lagon e n t i e r , 1er Janvier) 16.569 kgs 
1950 (lagon e n t i e r , 15 mars) 18,829 " 
1951 (lagon e n t i e r , 15 août) 8.758 " 

Voici encore un lagon qui a certainement é té 
prospère a u t r e f o i s e t qui s ' é p u i s e . 

(coeff ic ient 1/8) 
C 'es t un lagon de fa ib le production 

1947 (lagon e n t i e r , 1 5 Dec .1946) 8.419 kgs 
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2 7 ) - AITU-AITURARQ 

2 8 ) - AtTU-MTURUNGA 

3 9 } - MARUTEA-NORD 

3 9 ) - TAENGA 

3 1 ) - REITORÜ 

3 2 ) - NUKUTIPIPI 

3 3 ) - NIH'IRU 

3 4 ) - HIKUERU 

3 5 ) - RAROIA 

( c o ë f f i c i ë n t 1/2) 
C^é t a i t un lagon de f a i l l e p r o d u c t i o n . E l l e e s t 
nulle maintenant. 

(coefficient 1/2) 
Mêmes observations que pour Anu-Anuraro. 

(coefficient 1) 
Vers 1908, on y péchait près de 100 tonnes de 
"nacres" 

1949 ( lagon e n t i e r , 1e r a o û t ) 6 .173 k g s . 
Ce lagon a u t r e f o i s t r è s r i c h e e s t pour a i n s i d i r e 
complètement a n é a n t i . 

( c o e f f i c i e n t 1) 
Depuis 1900, ce lagon ne donne presque p l u s r i e n 
(communication v e r b a l e ) 

1946 ( lagon e n t i e r , 1e r j a n v i e r ) 
1949 ( lagon e n t i e r , lei* a v r i l ) 
1951 ( lagon e n t i e r , 15 novembre) 

Ce lagon a dû ê t r e p r o s p è r e a u t r e f o i s 
pour a i n s i d i r e é p u i s é . 

4 .237 kgs 
3.112 kgs 
6.734 kgs 
: i l e s t 

(coefficient 1/2) 
C ' e s t un lagon de f a i b l e p r o d u c t i o n . 

1947 ( lagon e n t i e r , 15 décembre 46) 6.976 kgs 
1951 ( lagon e n t i e r , 15 novembre 51) 805 kgs 
(mais p e u t - ê t r e a - t - i l f o u r n i de l a n a c r e en 

1952 - j e n * a i pas .le c h i f f r e ) . 

( c o e f f i c i e n t 1/2) 
C ' e s t un lagon de f a i b l e p r o d u c t i o n . 
a c t u e l l e , i l ne f o u r n i t p l u s r i a a . 

( c o e f f i c i e n t l / « ) 
C ' e s t vn lagon de f a i b l e p r o d u c t i o n . 

1947 ( lagon e n t i e r , 15 décembre 46) 1.725 kgs 
I l s ' é p u i s e donc t o u t de même. 

A l ' h e u r e 

( c o e f f i c i e n t l ) 
Hikueru a t o u j o u r s é t é l e p l u s grand p r o d u c t e u r . 
Vers 1900, j l donnai t e n v i r o n 

1946 (Sème s e c t e u r , 1 e r s e p t . ) 
. 1947 

1948 (3ème s e c t e u r , 1 e r f é v r i e r ) 
1949 (1er s e c t e u r , 1e r a v r i l ) 
1950- (2me s e c t e u r , 15 mars) 
1951 (3me s e c t e u r , 10 mai) 

So i t pour l e s 3 s e c t e u r s 
E t a n t donné q u ' i l e s t s é r i eusemen t péché , on 
peut conc lu re que ce lagon s ' a f f a i b l i t a u s s i . 

1000 tonnes 
370.628 kgs 
89 .628 " 

147.310 " 
292.198 " 
142.564 " 
193.639 "-• 
528 .401 

( o o ë f f i o i e n t 1) 
Depuis 1900, l a p r o d u c t i o n e s t t r è s f a i b l e 
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(oommunication verbale) 
1947 {2ème secteur, 15/12/46) 11.757 legs 

Il a dû donner certainement davantage autrefois. 

(coefficient l) , 
"Vers 1909, il fournissait plus de 50 tonnes 
(communication verbale) 
1946 (lagon entier, 8 juillet) 40.270 kgs 
1948 (lagon entier, 15 mars) 2.572 " 
1950 (lagon entier, 1er mai) 6.643 " 

Fotid avons là un exemple de ce que peuvent donner 
des pèches rapprochées (tous les 2 ans) du lagon 
entier. On peut co demander quand il arrivera 
maintenant à donner de nouveau 40 à 50 tonnes. 
Reverra-t-on un -jour une telle production, si 
l'on ne prend pas des mesures énergiques ? 

(coefficient l) 
Vers 1900, il produisait près de 80 tonnes 
(communication verbale) 
1946 (lagon entier, 1er janvier) 44.866 kgs 
1949 (lagon entier, 1er août) pas de okitfre» 

Ce lagon n'est pas épuisé, mais il s'affaiblit 
sérieusement. 

(coefficient l) 
Vers 1908, Takumé produisait près de 700 tonnes 
(communicatio]^ verbale) 
En 1941, il a été plongé en entier pendant un 

an. Il a fourni 200 tonnes (commimicâtion ver­
bale) 
1946-47 {1er secteur, 8 juillet) . 40*116 kgs 

, 1948 (29mG »« 1er avril) 19,145 f' 
1951 (1er secteur, 10 mai) 4,000 " 

(Communication verbale) 
Nous avons là un exemple.actuel d*épuisement par 
pêche excessive. 

(coefficient 1/2) 
Lagon de faible production 
Production actuelle nulle. 

(coefficient 1/2) 
Lagon de faible production, réduite actuellement 
à très peu de chose. 
1947 (lagon entier, 15 décembre 46) 1.621 kgs 
1951 (lagon entier, 15 novembre) — 659 " 

(coefficient 1/2) 
Lagon de faible production qui ne donne plus 
rien actuellement. 

42..../ 
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42)-HA0 (coeff ic ient l ) 
I l p roduisa i t à peu près 50 tonnes vers 1900. 
(communication verliale) . 

En 18S6 (Directory for the P a c i f i c Ocean) 
l e Capitaine BEECHEÏ du "Blossom, R.N," y . ' 
trouva une grande quan t i t é de n a c r e . 

1946 (lagon e n t i e r , 1er a v r i l ) 2.173 kgs 
1948 (lagon e n t i e r , 15 mars) 2.580 " 
1951-52 (lagon e n t i e r , 15 novembre) 9.361 »» 

C'est donc un lagon à peu près épu i sé . 

4 3 ) - AI.IAIJÜ (coef f ic ien t l ) 
I l p roduisa i t à -peu près 50 tonnes vers 1900. 
(communication ve-rbale). 

1946 (lagon e n t i e r , 8 j u i l l e t ) 1.241 legs 
1948 ( " " 15 mars) 1.029 " 
1951-52 (lagon e n t i e r , 15 novembre) 7.563 " 

C*est donc encore un lagon à peu près épu i sé . 

4 4 ) - IJORURQA (coeff ic ient l ) 
Vers 1900, ce lagon é t a i t t r è s prospère 
(communication verbale) 

1946 (lagon e n t i e r , 8 j u i l l e t 1946) 4.897 kgs 
C*est encore un lagon épu i sé . 

'^^^- VAHITAHI (coeff ic ient 1/2) , ' • " - " 
"'""""'•• ' ~ Production i n s i g n i f i a n t e depuis 1900 

(communication verbale) 
1947 (lagon e n t i e r , 15 décembre) 1.400 kgs 

4 6 ) - MARU0?EA-SÜD (coeff ic ient l ) 
Vers 1900, i l p roduisa i t environ 850 tonnes 
(communication verbale) 

1947 (lagon e n t i e r , 1er" j anv ie r ) 228.560 kgs 
1950 ( " . " 16 octobre) 69.225 " 

4 7 ) - GAMBIER (óoëff icient l ) 
LesGambierCKibtoujours é té un grand cen­
t r e de product ion . 

1946 (Teariaj 2 novembre) 71.770 kgs 
1948 (Tearia , 1er f év r i e r ) 79.804 " 

(Taku, 2 novembre) 
1949 (Tearia , 1er novembre) 14.111 « 
1950 (Tear ia , 16 octobre) 28.144 " 
1951-52 (Tearia , 1er novembre) 145.511 « 

N'ayant pas de chi f f res anc iens , nous ne pouvons 
pas fa i re de comparaison u t i l e . Cet a r ch ipe l de­
meure un centre important . 

A c e t t e l i s t e , nous devons a jou te r deux centre producteurs 
de nacares des I l e s Sous-le-Vent : 

1 / . . . 
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1)- liOPEL A 

8)- SCILLY 

Autrefois production moyenne. 
1919 15 tonnes 
Actuellement, production nulle. 
(communications verbales) 

Autrefois production moyenne . 
1919 20 tonnes 
1951 18 à 15 t. 
(communications verbales) 

A i n s i , à l*heure a c t u e l l e , nous n 'avons que 6 centres de 
production impor tante . Ce sont î 

- HIKUERU 
- IAKAROA • 
- TAKAPOTO 
- IIANGAREVA (Gambier ) 
- IiîARUTEA-SUD 
- TAKUÎŒ 

TAKUIiIE est en voie de perdre son rang de grand centre 
lagons ont encore une production appréciable. Ce sont î 

8 

RAVAHERE 
MAROKAU 
ARATIKA 
MAKEMO 
AHE 
KATIU 
seILLY 
RAROIA 

(44 
40 
28 
18 
16 
16 
IS 

tonnes 

à 
(11 t< 

ff 

ff 

tf 
t! 

« 

800 en 1946 
200 " 1946 

" 1946 
" 1946 
" 1946 
" 1946 

15 tonnes " 1951) 
Dnnes 700 w 1947) 

Je les retiens parce que 1046 n*est pas une date éloignée. 
Mais nous avons vu que des pêches plus récentes ont donné des chif­
fras bien inférieurs, ce oui prouve qu*ils sont en grand danger 
d'épuisement. 

Tous les autres, soit 35, ont une production nulle ou insi­
gnifiante après avoir été prospères» 

Je pense que la situation est claire, ainsi exposée. Tout 1© 
monde est d'accord, je pense, pour reconnaître qu'elle n'est pas 
brillante. 

"un fait troublant demande à ê̂ tre examiné parce que des es­
prits critiques le relèveront certainement. On voit ainsi que les 
chiffres officiels fournis po\ir l'exportation de la nacre entre 1900 
et 1913 par exemple sont faibles : 287 à 611 tonnes. 

On dit que vers 1900 HIKUERU à lui seul donnait 1.000 tonnes 
Mais il n'y a jamais eu plus do 600 tonnes exportées à cette époque. 
On dit parfois que les chiffres officiels ne donnent qu'une faible 
idée -de la production réelle. En particulier, l'île de Scilly 
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fo\iinissait 30 tonnes de nacres 'vers 1900. El les étaient exportées 
directement sans passer par Papeete. 

I l est possible aussi que des nacres pêohées une aimée Ment 
été exportées 1''année ou les années suivantes a lors q u ' i l n 'y avait 
pas eu de "plonge". Je crois que dans l ' é t a t actuel de notre docu­
mentation, nous ne pouvons pas débrouiller cet te apparente contra-
dictiOL.. I l vaut mieux ne pas i n s i s t e r . 

Hous allons maintenant étudier les causes d'une t e l l e 4«o-
lution des lagcais. 

Pour la comprendre, i l est bon de connaî t re , les éiécpüents 
essent ie ls de la biologie de 1 h u î t r e pe r l i è r e . 

îj 'huitre perl ière est à sex^s séparés. I l y a donc des mâ­
les et des femalles. Le nombase des mâles par rapport à oeiiil Ùsn 
femelles est tr^^s variable selon les liet*x. 

Dans le %B,g0ù. d'Hi^te^ru^ j ' a i pu noter qu^en cer ta ins en­
dro i t s , i l y a plus de tnâles que le femelles ; en d 'au t res , c ' e s t 
1'inverse, et enfin a i l l e u r s , i l y a éga l i t é . HBKWS di t ausai ^ue 
la proportion des sexes varie suiv^iit les locali t-és. 

Au Japon, les frères WADA ont fa i t des observations t r ^ s 
précises sur l ' hu î t re per l ière du Japon et à Palau sur l*hultr© 
perl ière des Celebes. I l s ont constaté que ces huî t res changeât de 
sexe d'une année à l ' a u t r e . 

I l n ' e s t pas possible, au simple ©xamea d© la ©oquille, de 
dire s i l 'on est en présence d'un mâle ou 4*une femelle. . 

a 
I l n 'y en fai t q.ue l'examen microsccpique qui puisse rensei ­

gner exactement sur le sexe de la glande. C''est c© que j ' a i fait 
pour chacun dos nombreux échantillons que j ' a i examinés aux G?uamotu. 

Les oeufs sont de grosses ce l lu les , A maturité, i l s .ont 
la foïme d'une poi re . Leur diamètre varie selcai les ©spôees: 16 
millièmes de millimètre chez l ' hu î t r e per l ière de Ceylan, 46 chez 
l'htxît3re du Japc», 59 chez Pinctada maxima et Pinctada margari t ifera. 

L'oeuf est enveloppé par une fine membrane d'aspect corné. 
Un seul or i f ice , le micropyle fa i t communiquer l ' ex t é r i eu r avec le 
protoplasme interne ; i l se trouve à l 'extrémité e f f i l é e . L'oeuf 
contient un cytoplasme granuleux avec, au centre, un gros noyau 
sphérique et un nucléole. 
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Le spermatozoïde est très petit, 5 millièmes de millimètre, 
à tête ovalaire, prolongée par un long flagellum ayant dix à douze 
fois la longueur de la tête. Grâce à ce flagellum, lo spermatozoïde 
se déplace activement. 

Une huître perlière de Geylan âgée de 5 à 6 ans peut rejeter 
12 millions d'oeufs. Les grosses huîtres perlières des Tuamotu ou 
des Celebes on émettent quelques dizaines de millions. Le nombre 
des spermatozoïdes rejetés par les mâles atteint au moins 10 fois 
ces chiffres. A l'âge d'un an, l'htiître expulse déjà des produits 
sexuels. Mais sont-ils viables ? La question n'est pas résolue. 

Les oeufs vierges sont expulsés dans l'eau ainsi que les 
spermatozoïdes. C'est dans l'eau qu'a lieu la fécondation» Des 
spermatozoïdes nombreux s'accolent par leurs têtes à l'oeuf. Seul 
celui qui pénètre par le micropyle féconde l'oeuf qui, instantané­
ment se modifie et commence son développement. 

On peut penser qu'une même condition (excitants extérieurs 
divers, basse pression atmosphérique à mon avis, substances chimi­
ques d'après les auteurs) agissant sur tous les individus mâles ou 
femelles provoque la même réaction d'expulsion des produits à matu­
rité. Cependant, des expériences intéressantes ont été faites à ce 
sujet. Un auteur japonais a montré que quelques algues vertes possè­
dent un principe actif provoquant l'expulsion des produits génitavLx. 
par le mâle de l'huître comestible. G. GIGAS.- D''après un auteur 
américain, l'oeuf contient une substance excitatriôo'; émise dans 
l'eau et susceptible de provoquer immédiatement l'émission de produits 
mâles. Les femelles réagissent aussi en présence des spermatozoïdes, 
mais plus lentement. 

L'époque d'émission des oeufs a fait l'objet d'observations 
nombreuses, mais non concordantes. La ponte aurait lieu, à Ceylan, 
principalement en mars, avril, mai, juin ; elle n'a pas lieu de 
juillet à septembre. 

Au Japon, Pinctada Martensi commence à se reproduire quand 
l'eau atteint une te'mpéîFature de 25°, à la fin de Juin ou au début 
de Juillet. La reproduction est terminée au début d'Août. 

SAVILLE KEFT a examiné les organes reproducteurs de l'huître 
perlière du détroit de Torres au mois d'Août et de Septembre. Il a 
constata que les produits sexuels n'étaient pas arrivés à raatiirité 
à cette époque. Il pense que la saison de ponte de ce mollusque, 
dans cette région, se produit durant la période plus calme et plus 
chaude de la mousson de nord-ouest. Or, le détroit de Torres est 
à 10<* seulement de l'équateur et au sud comme les Tuamotu. 

îûes observations dans cet archipel correspondent bien à 
celles de Saville KENT. Les huîtres perlières des lagons d'Océanie 
ne sont pas en reproduction actuellement. Leurs glandes génitales 
sont presque entièrement vides de produits. Je reviendrai sur ce 
fait. 
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Jo ne comprends pas a l o r s Inobservation de GRAND qui d i t : 
"Dans l ^a rch ipe l Tuamotu où l a différence des saisons ne s*accuse 
que par une 'pér iode pluvieuse (15 à 18° de l a t i t u d e sud) , l a tempé­
r a tu r e des lagons es t à peu près toujours l a même et l'examen ino ­
piné des glandes sexuel les des p in tad ines accuse l ' é t a t p lé thor ique , 
pendant t ou t e s l e s sa i sons , de l a g é n é r a l i t é d^entre e l l e s . " 

SEXIRAT ajoute à ce la : " l ' émiss ion du f r a i , dans ces î l e s , 
a u r a i t l i e u en toute sa i son , mais plus par t icu l iè rement de " ju i l le t 
à octobre ;1'époque du f r a i n ' e s t d ' a i l l e u r s pas l a m^me dans tou tes 
l e s î l e s et va r ie d'une î l e à l ' a u t r e " , ce qui ne correspond pas non 
plus à ce que j ' a i obsearvé. 

HERVE s*e:cprime a i n s i :. "Dans l e s Tuamotu, l e s p in tad ines 
pondent tou te l ' année , mais le maximum de l a ponte a l i e u pendant 
l a période d'Octobre à F é v r i e r " . L 'expression " l e s p in tad ines pon­
dent tou te l ' année" appel le de f o r t e s réserves e t demande une e x p l i ­
c a t i o n . Mais i l es t certainement exact que l a période de reproduc­
t i on va d 'octobre à f é v r i e r . 

A i n s i , aux Ttiamotu, l e s choses se pn.ssent exactement comme 
aux Gambier. où l a reproduction a l i e u pendant l a saison chaude et 
non en h i v e r . 

C 'es t une question t r è s importante pour l a b io log ie géné ra l e . 
I l e s t un f a i t ce r t a in que l a température joue vu rô le e s s e n t i e l 
dans l ' a c t i v i t é des glandes g é n i t a l e s ; et l e s b i o l o g i s t e s ont t e n ­
dance à admettre que, dans los régions t ropicales- du globe où l e s 
d i f férences de température sont f a i b l e s en t re l ' é t é e t l ^ h i v e r , l e s 
organismes marins reproduisent tou te l ' a n n é e . C'est une erreiar . 

J ' a i noté aux Tuamotu que de t r è s nombreux Mollusques lamel­
l ib ranches ont des gonades presque totalement vides au mois de J u i n . 

Toutefois , j ' a i f a i t de nombreuses pêches .planetoniques dans 
l e s lagons de Takume et de Hikueru. Le bateau t r a î n a i t le f i l e t 
pendant un quart d 'heure , ce qui représente une énorme quan t i t é 
d 'eau t amisée . J ' a i toujours t rouvé quelques l a rves seulement de 
Mollusques gastéropodes e t l amel l ib ranches . Leur quan t i t é es t év i ­
demment i n s i g n i f i a n t e , mais i l y en a e t ce la demande imc exp l ica ­
t ion que je su i s en mesure de donner. 

Er Fr^noe, l ' h u î t r e porcugaise reprodui t en j u i l l e t , e t aoû t . 
Fin août , l e s glandes peuvent encore ê t r e bourrées de p rodu i t s .géni­
t aux . S i , au début de septembre, l a température descend au-desotau" 
de 17*», l a reproduction cesse e t l e s h u î t r e s conservent l e u r s pro­
dui t s génitaux dans leurs glandes où i l s vont se résorber progressl 
vement. Si l a température tombe au-dessous de 11°, i l s seront v i t e 
r é so rbés . Mais s i l a température do l 'automne.se maintient ent re" 
15 e t 17", on trouve des glandes g é n i t a l e s encore bourrées de pro­
dui ts jusqu 'en Novembre. Toutefois , s i on examine l e s oeufs de ces 
glandes, on voi t q u ' i l s sont en t r è s mauvais é ta t^ i l s sont dégéné-
resoents -cytoplasme et noyaux né sont plus correctement organisés" ' . 
Je désigne ces produi ts dégénérescents sous le nom de " r e s t e s de 



la saison de reproduction." 
En venant à Tahi t i , je suis resté quelques jours à Noutnéa. 

Et l à , j ' a i commencé à ce sujet mes observations car c ' é t a i t la 
grande question qui me préoccupait, Elle est fondamentale à tous 
points do vue : théorique et prat ique. J ' a i profi té de mon séjour 
à Suva pour examiner encore les huî t res des F id j i , au laboratoire 
du département de l 'Agr icul ture . Dans les deux cas, je n*ai trouvé, 
dans les glandes géni ta les , que des "restes de la saison de repro­
duction". 

J ' a i dit précédemment que dans les lagons des Tuamotu, les 
glandes génitales de l ' hu î t r e per l ière ótaicnt presque complètement 
v ides . En effet , t rès souvent, j ' a i trouvé, d'tme manière t rès 
ne t te des oeufs dégénéresconts: encore des "restes de la saison de 
reproduction" • 

On s'explique a lc r s quo quelques rares oeufs de ces "restes" 
aussi bien pour les huî t res per l iè res que pour les autres Mollusques 
lamellibranches puissent être re je tes et donner les quelques larves 
que j ' a i trouvées dans le plancton. I l ne ^eut pas être question 
d'une reproduction, les glandes génitales n 'é tant pas fonctionnelles. 

J ' a i observé, dans la seule moitié nord*ouest du lagon de * 
Takumé tin fa i t exceptionnel à cet égard. Mais je n 'y ins i s t e ra i 
pas i c i , cela demanderait un développement trop long et d ' a i l l eu r s , 
le cas a besoin d 'ê t re analysé plus longuement. 

On peut dire sans craintes de se tromper, maintenant que les 
huî t res per l ières de l ' a rch ipe l des Tuamotu n'ont pas leurs glandes 
génitales fonctionnelles, de mars à octobre. 

Lorsque les conditions favorables de température sont r é a l i ­
sées, un nombre astronomique (des milliards) d'oeufs et de spermato­
zoïdes sont rejet es par les huître's perl ières femelles et mâles. 
I l s tombent sur le fond, ou biai les courants les ent ra înent . Les 
oeufs sont rapidement fécondés. Dans l 'espace de 84 heures, l 'oeuf 
bien conformé (la moitié ou les do\ix t i e r s seulement scmt te l s ) se 
transforme en une pet i te larve c i l i é e . Elle est capable de pe t i t s 
mouvements verticaux et se t i en t près do la surface de l ' e au . Mais 
e l le ne peut vaincre le plus faible courant, à la merci duquel e l le 
se trouve. Elle fai t par t ie du plancton. Cola comporte bien des 
dangers pour tin organisme aussi f r ag i l e . Tous les animaux s'en 
repaissent , depuis les poissons jusqu'aux plus pe t i t s crustacés. 
Pour se développer correctement, les larves survivantes doivent se 
trouver en présence de conditions favorables de température, avoir à 
leur disposition une abondante nourr i ture , de t r è s pe t i t e s algues 
microscopiques ou de protozoaires, car leur bouche est t r è s é t ro i t e . 

Pendant 21 à 25 jours, jouet des courants, e l l e va croître 
et subir biai des transformations sur lesquelles je ne peux in s i s t e r . 
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Le deuxième jour, elle est pourvue d*une coquille embryonnaire-
Petit à petib, l'organisation interne se complète et la larve, at­
teignant au bout de 21 à 25 jours un diamètre de 3 à 5 dixièmes de 
millimètre, est proche du terme de sa vie platonique. Elle va subir 
une véritable métamorphose interne . Elle perd sa couronne ciliaire . 
Son pied et sa glande à byssus se développent et deviennent fonction­
nels. Elle va sécréter une nouvelle coquille. Elle tombe sur le 
fond. Si elle trouve un support convenable sur lequel elle puisse 
se fixer, elle poursuit sa vie, faute de quoi elle meurt ou est la 
proie des innombrables ennemis qui la guettent sur le fond. 

.11 en meurt de ce fait des quantités innombrables. 

A cette époque do leur cj^iûtonce, si l'on recherche avec un 
filet à plancton le lieu où les vents et les courants les ont. réunies 
en grandes massos, il suffit de leur présenter des suppoirts appropriés 
pour en récolter des quantités considérables qui seraient vouées sans 
cela en grande partie à une mort certaine. En France, dans la région 
de Maronnes seulement, on capture ainsi chaque année S milliards de 
larves d'huîtres comestibles. Au Japon, en Amérique, en Australie, 
et en bien d*autres lieux, la même, opération est pratiquée. 

Les jeunes huîtres qui ont survécu à ces hécatombes succes­
sives ont à affronter des ennemis mul-tiples nouveaux : Poissons, 
Crustacés, Mollusques, Echinodermes, Eponges, entre autres. De très 
nombreux sujets vont encore périr. Il en arrivera bien peu à l'état 
adulte. Pour un million d'oeufs rojetés, on peut dire que une à dix 
seulement perpétueront l'espèce. On peut juger tout de suite de la 
quantité d'huîtres mères nécessaires précisément pour assurer la 
pérennité de l'espèce en un endroit donné. Lorsque le stock de re­
producteurs tombe au-dessous d'une certaine limite, on peut être 
assuré d'assister, à plus ou moins brève échéance, à l'extinction 
totale de la population. On connaît des espèces animales qui s'él̂ ei-
gnent ainsi, malgré tous les efforts de l'homme, parce qu'elles sont 
réduites à un très petit nombre d'individus après avoir été brillam­
ment représentées, il y a quelques millénaires. 

SB • a ' k - , . - «. 

Les larves djspersées puo. xes courants se fixent un peu par­
tout même dans lés endroits où les adultes vont végéter tout le res te 
de leiir existence. L'adulte r é s i s t e à des conditions sévères: chaleur 
excessive, lumière trop fo r t e . Mais seuls les individus vivant dans 
des conditions t rès favorables donneront une progéniture"^ viable ; 
leurs oeufs seront' bien const i tués . ^̂  , ., ' - .* 

La zone où ces conditions seront réa l isées peut être consi- ' 
dérée comme "le nid de l ' ëspèee" . 

Pour les huîtres comestibles!, c 'est ce qu'on appelle "les 
bancs nature ls" q u ' i l faudrait préserver comme des trésors précieux. 
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Ceci h*est pas spécial aux huîtres et s'appliquo à toutes les espè­
ces animales» Si on supprime le "nid" on met un point final à 
Inexistence de l'espèce. 

Pour l*huître perlière d'Océanie, les grands fonds dos lagons 
réunissent ces conditions. 

A la lumière de ces faits, nous pouvons comprendre maintenant 
ce qui s'est passé au cours de l'histoire des lagons producteurs de 
nacre. Je vais examiner successivement les faits essentiels de la 
vie de l'huître perlière pour on tixĉ r des enseignements pratiques, 
Lorsqu*on a compris, il faut agir. 

L'évolution des lagons, .quant au problème qui nous intéresse, 
résulte de l'activité désordonnée des hommes qui les ont exploités, 
d'une partj et de l'action conjuguée de phénomènes naturels indépen­
dants de levor volonté, d*autre part. Il faut mettre un terme à la 
première et essayer de résou.dre les difficultés qui proviennent de la 
seconde. 

On a tenté par des réglementations successives de la pêche 
et la division en secteurs de certains lagons (toutes mesures excel­
lentes) de réduire les effets d'une exploitation excessive. Mais ce 
n'était pas suffisant. Par ailleurs, ot n'a rien fait pour obvier 
aux inconvénients de l'action des phénomènes naturels qui contrarie 
la reproduction de la nacre, -on a"omis l'essentiel* 

Je dois dire, au début de cette discussion, que l'unique 
pensée qui m'anime, n'est pas de réduire par des mesures sévères, 
la production, ce qui'constituerait un danger pour l'industrie de la 
nacre et serait contraire aux intérêts de tous, mais bien d'augmenter 
la production. Ma seule préoccupation est de mettre tout en oeuvre 
pour enrichir les lagons appauvris, puis d'essayer de repeupler 
ceux qui sont anéantis. Que chacun soit bien pénétré de cette idée 
au cours de l'exposé qui va suivre. Il faut aue ohaciîn de vous,par 
sa compréhension et son accord total, sans réticence, soit bien 
conscient de collaborer à cette oeuvre de rénovation de l'industrie 
nacrière. 

' l/- "La" reproduction do l'huître perlière. dans les Gambier 
et les Tuamotu a lieu d'ogtobrc^à février." 

Il était dit que l'huître perlière reproduit à cette date 
dans les Gambier seulement et que dans les Tuamotu, elle reproduit 
toute l'année, mais surtout d'octobre à. février, ajoutait EËRVÈ. 

Je peux dire maintenant qu'il n'y a pas de : différence à 
cet égard entre les Gambier et les. Tuamotu. ... ",'- ' •• • 
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L*cpoq.ue de la plonge no devrait pas correspondre avec la 
période de reproduction. 

Il est facile, je pense, de résoudre ce problème dans les Tua-
motu où les eaux ne sont jamais très froides. Je propose donc qu'à 
l'avenir, les lagons des Tuamotu soient ouverts à la plonge unique-
mont d'avril à juillet. 

Il est bien évident que la pratique du "malaxage" devient ab­
solument inutile. 

Pour les Gambier, la question est plus complexe. Les eaux 
sont froides de février à octobre, les saisons étant bien marquées. 
La plonge, semble-t-il, ne peuö avoir lieu que d'octobre à décembre. 

Il faudra cependant examiner cela attentivement avec .les in­
téressés, sur place. Je ne pourrai malheureusement pas y aller. Il 
faudra voir si on ne peut pas éviter "la plonge" d^octobre à fé­
vrier. 

Je propose donc Janvier-Avril pour l'instant, souhaitant 
qu'il soit possible de changer cette époque. 

De toutes manières, je ne crois pas utile de continuer la 
pratique du "malaxage". Il est préférable de faire porter tous les 
efforts sur d'autres moyens d'action. . -

y a-t-il des objections à ces propositions ? 

2/-"Pour -an million d'oeufs expulsés, on peut dire qu'u^ à 
dix seulemenF'ïïonnerpnt^ des inllividuŝ _arrivant̂ ^̂  l'âge a'duïte'. 

On peut .juger tout de s-'lite de la quantité d'huîtres mères 
nécessaires '̂ recisemen't pour̂  as'surerTa p̂ r̂ennite do' 'l'espè̂ ce en 
vaa. end-tojt donne. Lorsc^uë^Xe stock de reproducteurs' tp'mlje au-des-
igu3_d'^e^ certaine rimlte, on p'eut^tre assuré' d'assister a plus" 
ou moins" "breve échéance, à l^^t in et ion totale de la "population^" 

•Fous sommes là en présence d'un facteur crucial de la prospé­
rité d'un lagon. Il faut des dizaines de milliers de reproducteurs 
concentrés en im espace relativement peu étendu pour assurer l'a con­
tinuité de l'espèce. 

La p<''che excessive aboutit fatalement à réduire le stock 
d'une manière dangereuse. Il y a longtemps que le danger a été si­
gnalé. BOUCHON-BRAI^DELY, en 1884, citait comme l'une des causes le 
dépeuplement des lagons "la pêche abusive à laquelle se sont livrés 
depuis 1886 environ, les pêcheurs TUâmotu". Avant lui, BOVIS, en 
1863, dans son travail sur la colonie tahitienne, réclamait pour 
cela la réglcnentation de la pêche. 

SEURAT, en 1901, dit : "L'exploitation intensive de ces 
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pêcheries, fa i te souvont d*une manière imprévoyante, n ' a pas tardé 
à les appauvrir." 

HERVE (manuscrit vers 1920) dit au sujet du lagon d'Apataki: 
"lorsque les bancs furent épuisés par des puch.es fa i tes sans mesure, 
les quelques huî tres mâles ou femelles qui avaient échappé aux plon­
geurs se trouvèrent souvent fort éloignées les unes dos autres , d'où. 
difficu.lté de fécondation". 

Toutes les mesures consistant à diviser certains lagons en 
t r o i s secteurs et à é tab l i r un roulement d'ouverture de ces secteurs, 
de mêmequ'un roulement d'ouverture des autres lagons sont excellen­
tes et les règlements en vigueur; à ^'heure ac tue l le , à cet égard, 
doivent ê t re maintenus. Leur but est la conservation de la richesse 
nacrière des lagons» Je n ' i n s i s t e r a i pas sur les dé ta i l s de l a r é ­
glementation ac tue l l e . 

J ' a i dit que ces mesures r 'avaient pas été suff isantes . On 
a oublié l ' e s s e n t i e l : la consti tution de ""- é serve s nat ure l i e s " a s ­
surant d'une manière permanente le stock nécessaire à l a continuité 
do l ' espèce . 

On peut supposer que les portions de lagon, les secteurs, 
non péchés pendant deux ou t ro i s ans contiennent les éléments .suffi­
sants à cet effet ; ou que le fa i t de n© pas pécher un lagon pendant 
3 ou 4 ans est suff isant . 

I l n 'en est r i en . Après y avoir été pêchées, les nacres y 
sont en trop pe t i t nombre et trop dispersées. Je le r épè t e , i l faut 
des dizaines de milliers- de reproducteurs concentrés en xm espace 
favorable relativement peu étendu (je dis relativement) pour assurer 
l a continuité de l ' espèce . 

D'autre part^ i l faut bien le d i re , les v i e i l l e s nacres sont 
preâque toutes récoltées et i l ne reste plus sur le fond des lagons 
(à part quelques rares exceptions) que des jeimes nacres de 1 à -3 
ans . Or, s ' i l est prouvé que l ' hu î t r e per l ière a des produits géni­
taux à un an, nous ne savons pas s i les oeufs dos huî tres per l ières 
de 1, 8 ou 3 ans, donnent des produits viables . Nous ne le pensons 
pas . Peut-ê t re , à 3 ans, qtielques ooufs seulement pour un individu 
femelle son t - i l s convonableraeut constibiics pour donner des adul tes . 
Mais a lo r s , par sui te du déchet énorme sur lequel J ' a i a t t i r é l ' a t ­
tent ion, le résul ta t est absolument ins ignif iant , sinon n u l . 

I l faut des huîtres plus âgées pour assurer la continuit'é, 
pour donner de nouveaiix adul tes . I l faut qu 'e l les soient nombreuses 
et denses sur un fond favorable. > -

Une objection se présente alors : les huî t res âgées sont a t ­
taquées par les éponges perforaj^tes et une réserve d 'huî t res âgées, 
à coquilles piquées, ne cons t i tuera- t -e l le pas un danger de contami­
nation pour les autres ? Je peux affirmer que non. Les jeunes 

http://puch.es
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huî t res à coquilles saines, dont le drap marin, le periostracum r e ­
couvre la surface extérieure jusqu'au "talon" ne peuvent pas être 
attaquées par les éponges perforantes. D'autre par t , ces éponges 
perforai^ites attaquent des quantités d 'autres coquilles mortes du 
lagon, et môme les coraux morts, de t e l l e sorte q u ' i l y en a des 
quantités t e l l e s dans chaque lagon q u ' i l est absolument impossible 
de songer à empêcher l 'a t taque de la coquille dont le periostracum, 
pour des raisons diverses, est détruit dans la région du t a lon . 

Je voudrais que la nécessi té de la "Réserve" soit pour 
tous d'une évidence éclatante . Représentons-nous 50.000 ou 100.000 
nacres donnant des quantités fabuleuses de produits génitaux via­
bles parce que fournis par des individus adultes et bien fécondés 
parce que maies et femelles voisinent • Malgré toutes les destruc­
t ions , i l res te encore dans les eaux des quantités importantes de 
larves qui, entraînées par les coTirants et le vent, vont a l l e r se 
f ixer partout , sur le fond du lagon où i l y a un support convenable. 

Ce n ' e s t pas une innovation extraordinaire que je propose l à . 
On a compris depuis un certain temps la nécessi té de "Réserves de 
chasse" et de "Réserves de p6che". On a constitué un peu partout 
dans le monde des réserves nat i i rel les , animales, végétales, pour es ­
sayer de sauvegarder de la destruction par l'homme quelques espèces 
en voie de d ispar i t ion . C'est le même principe qui doit nous'animer 
pour les huî t res por l i è res . 

MaiSj me diront cer ta ins , une zone réservée, c 'es t une zone 
où. l 'on ne péchera jamais et qui va nous priver d'un certain tonna­
ge de "nacres"» Ce raisonnement n 'es t pas juste» I l faut penser 
que cette réserve permettra d'augmenter dans des proportions consi­
dérables la quantité de nacres sur les autres fonds du lagon» Et 
ceci compensera t r è s largement ce la . 

La première idée de Mikimoto l o r s q u ' i l a organisé s c i en t i f i ­
quement sa ferme de culture de per les , au'Japon, a été de constituer 
des bancs na tu re l s , des stocks do réserve do reproducteurs q u ' i l 
surveil le avec un soin jaloux, mais auxquels i l ne touche jamais. 
I l sa i t bien que c 'es t son t résor le plus précietix. 

Alors, s i nous avons bien compris et s i nous sommes tous 
d'accord, i l faut passer à l 'exécution, s i je puis m'exprimer a i n s i . 

Voyons comment et où. une réserve doit ê tre consti tuée. 

Sur les bordures des lagons, les huî t res poussent mal et 
leur état physiologique est médiocre. Les fonds hauts ne conviennent 
pas aux nacres . De 15 à 45 mètres, t e l l e est la zone qui leur est 
favorable et où les reproducteurs sont susceptibles de donner des 
produits vigoureux et par conséquent v iables . 

' I l n ' e s t évidemment pas. possible de délimiter une zone en 
profondeur. Mais une zone oôtière doit a t te indre des fonds conve-
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nables. C'est pourquoi je propose une bande côtière de vaa. mille ou 
d'un demi mille .de large, selon la largeur du lagon, sur 5 milles 
ou trois milles de long, selon la longueur du lagon. 

Cette bande côtière devra toujours être sur la côte aux 
vents dominants, c'est-à-dire : est et sud-est» Los larves prenant 
naissance à cet endroit seront dispersées dans tout le lagon par 
ces vents. 

J'ai étudié très attentivement cette question à Hikueru et 
à Takume et ma proposition résulte de cet examen. 

3/ Nous avons à présent nos réserves de reproducteurs. 
Ils vont donner des milliards de larves • Il nous faut nous occuper 
de ces larves, en capturer le plus grand nombre possible. C'est la 
seconde grande préoccupation de l'ostréiculteur. 

"-Pendant SI à 85 -̂jours, jouet des courants, la larve va 
croître et^ su|bir des transformations. Au terme de sa vie plancto-
nique, après avoir^ubi une Veri^blo, motamorphose> elle 'tombe' sur 
le fônd\'̂ ' Si elle' trouve un' "suppôrjt̂  convenable sur lequel elle " 
puisse se'^YIxer, elle poursuit sa vie, faute de quoi eïlê'meurt. 
Il en meurt 'de' 'ce iC'aiV des guaniTf^s innomlarab le s . ' ' ' 

Quelques-unes sont dispersées irrégulièrement dans les eaux 
du lagon et tombent svtx le fond où elles donneront les nacres que 
l'on pêche. Je dis bien quelques-unes» En effet, comme elles vivent 
en surface, les vents et les courants en entraînent la plus grande 
partie sur les côtes sous le vent ; quelques-unes s'y fixeront et 
végéteront, mais des quantités formidables, la plus grande portion, 
y périront faute de supports appropriés. J'appellerai désormais 
ces supports "des collecteurs", terme consacré pair l'ostréiculture. 
0^ conçoit donc l'importance de ce problème des. collecteurs. 

Je vais examiner ce que l'on peut faire pour les unes et 
pour les autres. 

a) LARVES QUI SE FIJŒNT SUR IIE FOND ŒENTRAL DU LAGON-

'Pour qu'elles se fixeno, il leur faut des pierres ou des 
coquilles. Le sable leur est fatal. Les pierres et les coquilles 
doivent être relativement propres et libres de toute vie, animale 
tout au moins. Une pierre couverte de coraux vivants DU d'organis­
mes divers ne peut servir à la fixation, les .filaments du byssus 
ne pouvant pas s'y attacher. . . ' • . ., 

C'est précisément là qu'interviennent les facteurs naturels 
indépendants de l'activité de l'homme. Au cours du temps,.la mer 
lentement, mais sans arrêt, rejette du sable dans le lagon. Progres­
sivement j l'épaisseur et la surface du sable augmentent. La profon­
deur diminue. Les lagons peu profonds sont les premiers menacés. 
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Dans le fond des autres, on ne trouve plus que des surfaces de sable 
"entre des rochers de plus ou moins gros volume (qui peuvent être 
des pe t i t e s coll ines ou des pitons sous-marins) . 

Lorsque sur une surface de sable s ' e s t trouvée une coquille 
de béni t ie r ou un cail lou (morceau de corai l mort) i l est rare de; ne 
pas y trouver tine huître per l iè re f ixée . On comprend tout de sui te 
(et le plongeur qui relève sa nacre le sa i t bien) que s ' i l y avait 
des millions de coquilles de béni t iers sur les fonds sableux d'un 
lagon, on aurait à peu de chose près le même nombre de "nacres" en 
plus • 

Le cyclone de 1^06 qui a dévasté certaines î l e s , a j e té 
dans les fonds un grand nombre d'arbres arrachés au s o l . Ces arbres 
ont constitué des supports, des collecteurs et se sont rapidement 
couverts: d 'huî t res pe r l i è re s . Un plongeur de HIKUERU m?a di t avec . 
émotion : " i l y avait au fond du lagon autant de nacres sur l ' a rbre 
mort que de feui l les sur l ' a rbre vivant qui est l à devant nous î" 

TAKUME s 'es t de ce fa i t considérablement enrichi en "nacres" 
à cette époque. - - • . 

Cette leçon que nous a donnée la nature ne devrait pas être 
perdue. 

A l 'heure ac tue l le , les huî t res sont surtout fixées sur les 
rochers non orsablés des fonds des lagons. Mais ces rochers se 
sont couverts progressivement do productions animales diverses et 
les espaces l ib res ne soïit plus nombreux. I l faudrait amonceler 
des p ie r res , des blocs de coraux morts sur le fond des lagons pour 
remplacer ces collecteurs devenus impropres à la fixation des huî­
t r e s . 

Des coquilles de béni t iers ou d 'autres mollusques, du bois , 
des p ie r res , voilà ce qu'un ost ré icul teur avisé déposerait sur les 
fonds des lagons pour récol ter de grandes quantités de nacres, 

En r é a l i s t e s , i l nous faut proposer une solution en rapport 
avec la s i tuat ion présente . 

Quand 100 plon£:eurs sont reunis sur ime î l e , i l serai t r e ­
lativement faci le à chacun de j e t e r dans le lagon 1 tonne de pierres 
ou de coquilles au cours-de la campagne de plonge. 100 tonnes de 
matériaux à chaque plonge, cela représenterait tout de même un beau 
r é s u l t a t . • ' 

Hais ceci est encore peu. I l est ' indispeiîsablo en outre 
d imposer une taxe de 1 franc par kilogramme do nacre vendue. Avec 
la somme acquise, l 'Administration se chargerait de faire faire le 
t r a v a i l . 
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b) LARVES QUI^ PAR MILLIARDS, SOFT EFTRAIFEES SUR lA COTE OU DANS LA 
ia!.OARTES ggSSES. 

Une fo is connues l e s zones où les l a rves sont e n t r a î n é e s , i l 
s ' a g i t d*y déposer des c o l l e c t e u r s appropriés pour l e s cap te r . Dans 
l e monde e n t i e r , c ' e s t par m i l l i a rd s que sont a i n s i captées l e s l a r ­
ves d ' h u î t r e s comest ib les . MIKBIOTO réco l t e de c e t t e façon ses l a r ­
ves d ' h u î t r e s p e r l l è r e s au Japon. 

On emploie des matériaux extrêmement va r i é s à cet e f f e t . La 
l i s t e en s e r a i t t rop longue : p i e r r e s , coqu i l l e s ou bois en c o n s t i ­
tuent l e s éléments e s s e n t i e l s . 

GRAND es t l e premier qui a i t essayé aux GAIÎBIER ce système 
de c o l l e c t a g e . I l employait pour ce la un bois des î l e s , l e mikimiki, 
t r è s r é s i s t a n t à l a mer. I l a vu ses co l l ec t eu r s se couvr i r de jeunes 
h u î t r e s p e r l l è r e s . Sans aucun doute, i l a obtenu un r é s u l t a t p o s i t i f . 

J ' a i f a i t confectionner 8.000 fagots de "mikimiki" à HIKXXERU 
et 4.000 à TAKUIJflE, représentant par groupes de 8 f ago t s , 1.000 c o l ­
l e c t e u r s dans la première î l e , 500 dans l a seconde» 30 kms de f i l i n , 
1.500 f l o t t e u r s e t 1.500 p i e r r e s de plus de 30 k g s . seront néce s sa i ­
r e s . Tout es t à pied d 'oeuvre . 

Cela représente un t r è s gros e f f o r t . 

Lorsque l e s l a rves f ixées auront a t t e i n t l ' â g e de t r o i s ou 
quatre mois, l e s jeunes h u î t r e s sur l e u r bois seront déposées sur 
des fonds de 15 mètres plus propices à l eu r c r o i s s a n c e . Après l e 
co l l ec t age , l ' é l e v a g e . 

Je voudrais essayer de montrer, par c a t t e expér ience, ce , 
qui pour ra i t ê t r e f a i t sur ime grande é c h e l l e . Lo r squ ' e l l e sera au 
point ( l e s r é s u l t a t s obtenus dans l e monde e n t i e r en ga ran t i s sen t l e 
succès) en l a g é n é r a l i s a n t , des m i l l i a r d s de jeunes h u î t r e s p e r l l è r e s 
pourra ient ê t r e capturées dans l e s grands lagons encore vivaoes d'O-
céan i e . • 

Tous l e s lagons appauvris pourraient ê t r e e n r i c h i s et l e s 
lagons épuisés , r epeup lé s . 

Mais je ne f a i s quH-^io expér ience . L ' e f fo r t devra i t ê t r e 
plus important encore e t renouvelé chaque année comme partout dans 
l e monde. Je ne comprends pas pourquoi je trouve i c i un pessimisme 
déconcertant qui veut me persuader que l 'Océanie n ' e s t pas comme l e 
r e s t e du monde et q u ' i l n V a r i en à e spé re r . Eh b i en , je m ' insc r i s 
en faux contre cet é t a t d ' e s p r i t ! Ce n^est pas v r a i qu'on ne puisse 
r i en f a i r e i c i . Tous l e s travaux terminés , ou en cours que j ' a i pu 
admirer, t an t à Tah i t i que dans l e s î l e s ( la l i s t e on s e r a i t for t 
longue) sont l à poujr démontrer que l a be l l e r é a l i t é Tahitionne es t 
bien d i f fé ren te de ce que l ' o n raconte , s o i t dans c e r t a i n s l i v r e s , 
s o i t verbaleoient. 

Pense- t -on ,par exemple,que la route de l a côte nord-es t 
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de T a h i t i , de l a côte sauvage, ne représente pas un gros e f f o r t , e t 
une r é a l i s a t i o n de grande c l a s s e . Cela ne r e p r é s e n t e - t - i l pas un 
ef for t continu, soutenu ! On prétend que ce n ' e s t , p a s poss ib le 
dans ce pays . Pourquoi n i a r l a ï é a l i t é ? 

i l nous r e s t e maintenant à examüier deux quest ions s u b s i ­
d i a i r e s : 

1**) La dimension minima des nacres, à a u t o r i s e r . 

ü?out l e monde s a i t , e t j ' a i pu le cons ta te r sur p l a c e , que 
dans l 'ensemble (9/10) on ne pêche p lus que des nacres ;3eunes e t peu 
é p a i s s e s . I l en faut beaucoup plus pour f a i r e le même p o i d s . Mes­
s i eu r s ASME et SAB0URAÜD nous l ' o n t d i t . I l s sont bien p lacés pour 
le savoir» 

On pêche même de t r è s p e t i t e s nacres que l ' on casse pour 
mettre dans le W° 4 ( d é b r i s ) . Jusqu^à 3 ans , l ' h u î t r e p e r l i è r e 
pousse sur tout en longueur. C'est après 3 ans q u ' e l l e s ' é p a i s s i t . 

Je pense q u ' i l s e r a i t bon de n ' a u t o r i s e r que la pêche des 
nacres ayant au moins 15 cent imètres sans l e s "barbes" . " L ' a r r ê t é du 
24 ;)anvier 1885 r e s t r e i g n a i t à 17 cent imètres de p a r t i e i n t é r i e u r e 
nacrée , ou 800 grammes de poids par va lve , l e s seules h u î t r e s pouvant 
ê t r e pêchées sans d é l i t . " (SAURAT). 

Cette dimension s e r a i t évidemment de 8 centimètres pour 
TAKAPOTO et TE MAI. 

I l me semble que c e t t e mesure permet t ra i t d ' ob t en i r des 
h u î t r e s de 4 ou 5 ans , plus épaisses par conséquent, en plus grand 
nombre. 

S°) La question des scaphandres. 

Dans l*é ta t ac tue l des choses, vu l e t ab leau peu b r i l l a n t 
de l a s i t u a t i o n qui a é t é présenté a.u début et en a t tendant des 
jours m e i l l e u r s , vous devez bien tous admettre q u ' i l n ' e s t pas pos­
s i b l e d ' a u t o r i s e r l ' u t i l i s a t i o n des scaphandres dans l e s lagons qu:', 
conservent encore une ce r t a ine p r o s p é r i t é . Vous ne voulez p a s , je 
pense, l e s anéan t i r avant que l e s t e n t a t i v e s de sauvetage a i en t 
a b o u t i . Après, nous ne nous refuserons pas à r evo i r l a ques t ion . 

Mais, pour l ' i n s t a n t , i l faudra i t essayer de t rouver une 
solut ion qui s a t i s f a s s e tout de même l e s i n t é r ê t s de ceux qui sont 
en possession de ces a p p a r e i l s . 

Des lagons ont é té ouverts à l a plonge, mais n 'on t pas é t é 
péchés pour des causes d ive r ses , en p a r t i c u l i e r l a c ra in te des 
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i^quins, dar,s les lagons à passe, «.''e crois que tous les legons 
non péchés par les plongeurs à nu pourraient être autorisés 
aux scaphandres dans les conditions habituelles. 

les ii^téressés me diront que je r.'ai pas grand chose 
à leur offrir- luais je suis à leur disposition pour examiner 
toute proposition qu'ils voudront bien me soumettre. 

-0-
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N A G, R. E' 

EXPORTATION de 1889 à 1951 

=AlTyEXE N» 1 . 

tonnes 

1889 602 

1890 666 

1891 608 

1898 - 593 

1893 - — 570 

1894 676 

1895 295 

1896 — 591 

1897 451 

1898 437 

1899 388 

1900 - 443 
1901 484 • 

1902 389 

1903 622 

1904 634 

1905 259 

1906 379 

1907 517 

1908 531 

1909 587 

1910 611 

1911 602 

1912 

1913 467 

1914 . 431 

1915 1—— — _ 293 

1916 765 

1917 631 

1918 469 

1919 1.239 

1920 639 

tonnes 

1921 262 

1922 695 

1923 531 

1924 1.329 

1925 - — 989 

1926 927 

1927 414 

1928 - " - - 1.017 

1929 745 

1930 - 321 

1931 319 

1932 — 215 

1933 219 

1934 — — 60 

1935 — 396 

1936 279 

1937 — 323 

1938 365 

1939 179 

1940 - — - 225 

1941 119 

1942 - — 179 

1943 ~ : - . . 867 

1944 -' . .725 

1945 -^-^ 7-5'5 

1946 -.-' 930 

1947 -r 493 

1948 362 

1949 696 

•1950 490 

1951 763 

1952 — 100 
(1er semestre) 
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P L M SCHEIvIATIQUE DU LAGON d'HIKUERU 

LEGENDE : 
I——•»Mll l I I llll iM > 

////////// Réserve. 

°o°o°o°o° Collecteurs : pierres, ooquillos, etc 

X X X X X »» Î fagots de bois 
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r»ANNEXE NO 3= 

SCHEMA d'UN COLIECTEUR MOBIIE 

, surface de l ' eau 

ŒD f lo t teur 

— fagot de bois de mikimlkl 

jn^^g** 

Pond du lagon 

f i l i n d 'acier 

p ier re 
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BP.EF COîTTE-RSNDU DE MISSION 

( .?MS.JiQ:(yiiBJ3J^I£TERVlB^ ) 

- Quel était le but de votre mission ? 

- A la demande de Yl, le Gouverneur PETITBON je suis ve­
nu en Océanie, délégué par le Muséum National d'Histoire Natu -
relie de Paris pour étudier la biologie de l'huître pe:jlière en 
vue d'établir une nouvelle réglementation de la pêche de cette 
dernière . 

Monsieur le Directeur du Plan PIDSS a exprimé le désir 
que cette étude soit poussée plus avant , Il m'a demandé d'exa­
miner les causes profondes de l'appauvrissement des lagons et 
de rechercher les moyens à mettre en œuvre pour enrichir les la­
gons appauvris et repeupler les lagons épuisés, autrement dit, 
d'essayer d'introduire en Océanie les procédés modernes de l'os­
tréiculture mondiale . 

- Quelle méthode avez-vous suivie et quelles observa -
tione avez-vous faites ? 

- J'ai étudié d'une manière approfondie les conditions 
de vie de l'huître perlière dans les lagons d'HIKUJjRU et de TA-
KUME-. , J'ai choisi ces deux lagons •;;̂arce que je pense qu'il 
faut essayer d'abord, ce îui es 1; pluü facile-iiut et rapidement 
réalisable, d'enrichir les lagons encore vivaces mais qui s'ap­
pauvrissent . 

J'ai examiné la température et la salinité de l'eau,le 
plancton, c'est-à-dire l'ensemble des petits organismes vivants 
qui peuplent cette eau; la croissance de l'huître perlière aux 
différentes profondeurs, la nature et l'état des fonds, la direc­
tion des courants de fond et de surface et simul tan épient l'évo­
lution des glandes génitales de 1'huître perlière , 

Il est certain que tous les lagons ont beaucoup d'élé -
ments communs • Mais il y a aussi, par ailleurs, entre eux, des 
différences plus ou moins profondes , Il y a des lagons " sans 
passes " et des lagons " à passes " . Dans ces derniers, tous 
les problèmes sont plus complexes . Chaque lagon a d'autres ca­
ractères qui lui sont propres, en particulier celux de l'évolu­
tion récente de ses fonds tant au point de vue minéral qu' &ti 
point de vue organique , 
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J'ai fait de courts séjours dans d'autres îles : KAUÎCO-

RA, APATAKI, ÏAICAPOTO, TAKAROA, RiJlOlA, FAKARAVA, NI AU et MAKA-
TBA . Ces deux dernières sont particulièrement intéressantes 
pour la connaissance générale de la formation, de l'évolution 
géolo£iique des îles des Tuamotu , Le biologiste peut en tirer 
des enseignements précieux . 

- Quels sont les résultats de vos observations ? 

- Tout d'abord, grâce aux renseignements qui m'ont été 
fournis et aux documents consultes, j'ai pu noter que 35 la -
gons anciennement prospères ont une production nulle ou insi -
gnifiante, 8 ont encore une production appréciable et 6 seule­
ment ont une production importante . On reconnaîtra que cette 
situation justifie amplement l'insistance avec laquelle M, le 
Gouverneur PSTITBOIT a demandé au Ministère un spécialiste qui 
chercherait les moyens de mettre un terme à cet état de choses 
et môme, si possible, de remonter la pente, toutes les règle -
mentations antérieures n'ayant pas abouti à arrêter l'appauvris­
sement dos lagons . 

Il est certain que ces réglementations ont tout de même eu 
leur utilité . Où en serions-nous si l'exploitation ancienne , 
désordonnée, avait subsisté sans frein ? Car il faut bien le 
reconnaître, c'est surtout avant 1900 que les lagons ont été ex­
ploités d'une manière excessive . Plus près de nous, à tJJie cer­
taine époque, il y a eu aussi des excès . 

Certes l'activité de l'homme ne suffit pas à expliquer 
tous les cas . La nature elle-même s'est chargée souvent de 
créer des conditions défavorables à la reproduction des huî -
tres perlières: ensablement, recouvrement des pierres et coquil­
les gisant sur le fond des lagons par des coraux et des orga -
niâmes divers , Ces deux actions conjuguées font que progressi­
vement, il y a de moins en moins de reproducteurs et aussi de 
moins en moins de collecteurs propices à la fixation des lar -
vos * Or pour ceux qui ont suivi attentivement mes causeries 
sur la biologie do l'huître perlière, il paraît banal de dire 

tue pour avoir des larves nombreuses il faut des reproducteurs gés, vivant dans de bonnes conditions et que pour la fixation 
de ces larves il faut dos supporta, des collecteurs appropriés. 
Reproducteurs et collecteurs sont los deux grandes assises de 
toute ostréiculture . 

J'ai pu constater, en sortant avec les plongeurs,que 
les nacres vivant sur les fonds de sable sont fixées sur des 
pierres quelquefois fort petites, ou sur des coquilles de " bé-
ûitiers " et de spondyles . 

Sn me baignant avec un masque à glace, j'ai pu consta -
ter, que les rochers nombreux qui s'élèvent du fond du lagon 
sont couverts presque entièrement de coraux, d'animaux et de vé­
gétaux?: divers , Quand une nacre s'y trouve, elle est fixée sur 
une pierre encore nette ou un morceau de corail mort , Il y a 
de moins en moins de place pour la fixation des jeunes larveg , 
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/?iv-LJ la pôûhc des plongeurs il n'y a plus que de très 

jeunes huîtres. - Quelques rares adultes oubliées sont disper­
sées, beaucoup trop loin les unes des autres . 

Les réglementations anciennes avaient bien pour but de 
permettre la reproduction do la nacre au cours d'une période 
de " repos " , mais elles étaient inefficaces pour deux raisonsi 
elles n'avaient pas compris la nécessité de la Réserve de re -
producteurs et elles étaient passives alors que le moment est 
venu depuis long-ccoips do l'inlorvuntion active pour obvier aux 
inconvénients de l'évolution naturelle des fonds des lagons . 

Je ne suis pas le premier qui soit parvenu aux conclu­
sions d'ordre pratique exposées ci-dessus . Dès 1888 Tilmot,en 
même temps que Bouchon-Brandaly, puis Grand, puis S^eurat, puis 
Hervé, ont tous dit qu'il faudrait mettre des collecteurs dans 
les lagons pour capturer plus do larves et 'Viimot était très 
précis à cet égard , Les populations elles-mômes des Tuamotu 
savent que lors des cyclones, dr's arbres, du bois, des objets 
divers sont entraînés dans les le'jons et que bientôt tous se 
couvrent de nacres . Seule la notion de " Réserve " a échappé 
à tous . 

Tout le monde répète depuis fort longtemps : il fau -
drait faire ceci, il faudrait faire cela. lîais jamais rien n'a 
été réalisé . Pourquoi ? 

Pour deux raisons - on attend que ce soient les pion -
gcurs qui effectuent le travail necessaire, à 1 'application des 
proscriptions verbales ou écrites . Or ceci n'est pas possible 
dans l'état actuel de la propriété des lagons des Tuamotu qui 
sont propriété collective des habitants de ces îles . 

La seconde raison est la suivrnte : l'Administration 
n'a jamais ou on mains les moyens légaux de faire exécuter ce 
travail . 

Tout le monde sera d'accord, je pense, pour admettre 
que la période passive doit ctr-"̂  définitive.icnt close et que 
nous devons entrer résolument,sans peur des difficultés, dens 
la période active . Si l'on no s'y résoud pas, il sera absolu­
ment inutile de faire venir des spécialistes nouveaux on T)<^rx -
sant ĉ u'un coup de baguette magique, sous forme de Rapport, va 
tout transformer , On n'aura plus qu'à assister à l'agonie pro­
gressive de l'industrie nacriero d'Oceanic après avoir réduit 
de plus en plus la durée de la plonge . 

Or comme le travail ne peut pas ôtre fait h la base , 
nous allons donner à l'Administration les moyens légaux de le 
faire accoroplir . Nous allons indiquer dans un mémoire les mo-
yors à mettre en œuvre ainsi quo leur financement , 

J'ai donné dès înaintennnt l'exemple en faisant préparer 
1.000 collecteurs à Hikueru et 500̂ Talcumc . Cca eolloctours sont 
im.mergés à Tekume et seront déposés un mer eu début de Novembre 
à Hikueru . J'ai examiné les moyens pratiques de fa i r e_dépo s or 
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le plua tôt possible de=3 centaines de tonnes de pierres et do 
coquilles dans les lagons encorv. vivacea des Tuamotu , J'ai 
préparé les plongeurs à toute cette activité . Il est indispen­
sable qu^ les populations dc^ îles comprennent la nécessité de 
CCS trrvoux pour qu'ils soient exécutés avec intelligence . 

Les collecteurs peuv-nt Ôtre do doux sortes ; les col­
lecteurs fixes, pierres, coquilles, bois, que l'on mettra sur 
les fonds do sable -des lagons et les collecteurs mobiles que 
l'on mettra à une époque donnée, pondant une courte période sur 
le bord de la côte dans les zones ov les larves sont transpor­
tées en très grand nombre par los courrnts et o-b ollos péris -
s^nt en grande partiv. , Ces collecteurs mobiles doivent on cap­
turer do granc'es quantités . ensuite ccg derniers scrent dépo­
sés dans des zones r;lus profondes, plus propices la croissan­
ce doc nacres . 

Ces collecteurs mobiles, pour 5trc vraiment efficaces, 
doivent Strc déposés au moment de la reproduction, souc poinc 
de devenir rapidement î -apropros à la fixation, d'autres organis­
mes s'y fixant avant . Il est donc important de déterminer l'é­
poque de la reproduction de l'huître perlicro, non seulement 
dans le but dont il vient d'Être question, mais aussi pour fi­
xer le date de la plonge qui, en princioe, ne devrait pas a -
voir lieu au mo-̂ cnt do la reproduction . 

Je mö suis attache à préciser l'époque de la reproduc­
tion . Cortes, il m'aurait fallu rester un an pour faire une 
étude cotiiplète . Mais en prolongeant mon séjour jusqu'en Octo­
bre, je suis parvenu à résoudre la question , JO Juin 't la fin 
Septotvbre, les glandes génitales ne sont absolumv,nt pas f one -
tionnellos . On n'y trouva que des restes du produits génitaux 
dégénéroscv^nts qui sont résorbés dans la glande mc'̂ u , J'ai 
fait pv̂ ndant ce temps une cinquantaine d̂ , pêches planctonâquos. 
Je n'y ai trouvé que quelques rares larves d'huîtres porlières. 
C'est a partir de la fin do Septembre seulement que l^s glan -
des deviennent vraiment fonctionnollos, qu'ollos commoncont à 
se charger de produits génitaux . Cette activité varie beaucoup 
selon les individus . La pontv. aura lieu à partir du début de 
Novelibro , C'est donc en gros d'Octobre à Février que los glan-
dos génitales sont fonctionnelles . Do Février h Soptcmbro, ol­
ios présentent une phase de repos . 

En conséquence, c'est au début de Novembre que doivent 
Strc déposés les collecteurs . 

La plonge devrait, en principe, avoir lieu d'Avril à 
Juillet , La température des eaux dans les Tuamotu le permet , 
En effet, j'ai noté que la tcrnpérature do l'eau en Juin et 
Juillet ( 28'-"' à 30 mètres ) eot pins élevée qu'en Aotlt et Sep­
tembre ( 26° à 30 mètres ). Ce n'est qu'à la fin de Sf.ptombro 
qu'elle comironce à remonter ( 27° à 30 mètres ). - Pour les 
Gambior il faudrait trouver une solution satisfaisante aux di­
verses exigences . 
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- Nous savons que vous êtes spécialiste des coraux et 

Récifs coralliens , .4ve;3-vous eu le loisir de faire des obser 
rations à leur sujet ? 

- Mais certainement . 

On sait depuis Dana et Agassiz que les Tuamotu ne sont 
pas des Atolls, mais des îles en forme d'Atolls . Ce sont des 
îles constituées par d'anciens atolls soulevés au-dessus de la 
mer et actuellement fossiles , On y marche sur des coraux morte, 
datant du quaternaire . Les seuls éléments vivants croissent 
sur les rochers des lagons et sur la bordure extérieure de l'î­
le, dans l'Océan . Ici, au niveau du bas d'eau, nous avons le 
trottoir à lithothamjiiées, algues calcaires qui font des cons -
tructions importantes allant jusqu'à 5 mètres de profondeur en­
viron et s'étalant légèrement sur le plateau récifal, vers la 
plage , Puis de 0 à 40 mètres ( DU début aircc les algues calcai­
res elles-mêmes ) ceinturant chaque île, nous avons un récif 
frangeant de coraux vivants . J'ai pul'observer en me baignant 
avec \m. masque à glace , Il n'est pas très vigoureiax . Et s'il 
y a de grrnds Acropor^ en éventail de 2 ou 3 ou 5 raetres de dia­
mètre et des blocs de îlillepora et Pocillopcra assez voluminoxx, 
tout le reste est mcJdiocrement dovgloppé , - Il y a peu de va -
riétds, peu d'espèces d'un petit nombre de groupes, e'c entre 
chaque individu,des espaces vides assez étendus . Le tableau 
est bien inférieur à celui que j'ai observé en Nouvelle Calédo-
nie où de nombreuses espèces de nombreux groupes pullulent et 
où les individus s'intriquent d'une manière extraordinoire, et 
bien inférieur aussi à tout ce que des auteurs nous ont fait 
connaître des constructions récifrles de la mer de coroil pro-
prenent dite, dans le Pacifique occidental . 

Déjà Crossland, il y a longtemps, avait attira l'atten­
tion sur la pauvreté de la faune des constructions récifales de 
Tahiti . On sait qu'il n'y a pas de constructions récifales pro­
prement dites aux ÎJarquises . On a beaucoup discuté sur cette 
question , J'ai montré dans un -travail récent,qu'à la lisière de 
la uer de Corail, l'Océanie so trouv&it dans une zone limite en­
tre les eaux très chaudes du Pacifique Occidental et Tes eaux 
refroidies du Pacifique Oriental . L'action des ean:: froides se 
fait^sentir jusqu'aux Falden et nême aux Gilbert , Le climat 
subdésertique de cette zone en est une conséquence comme la com­
paraison des cartes de la température des eaixx et de 3 chutes de 
pluie permet de le constater , 

C'est ce voisinage des eaux froides qui est la cause de 
la pauvreté de la faune corellicnne d'Océanio . On voit que 
c'est méconnaître ]g biologie des coraux que de dire, comme 
quelqu'un l'a dit r-̂ cemifient, qu'on pourrait les faire croître 
ici plus vigoureusement . 

Il faudrait pour cela modifier toute l'hydrogra^Dhie du Pa­
cifique . 
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Scïiii aucun öoute au Ilioccne et au debut du Quaternaire 

les conditiona n'étaient pas les t.iêmes . Les eaux y étaient 
plus chaudes, car lefj constructions récif aies aujourd'iiui sou-
ievceo, et eue nous avons le loisir de voir et d'étudier, ont 
été grandioses . 

Ces constructions avaient été formées au cours de l'en-
foncoment progressif d'îles centrales qu'elles ceinturaient , 
Il n'y a pas d'autres explications possibles . 2n effet, les co-
raujr récif aux ne se développent que de 0 à 40 mètres . Or l'e­
xemple seul de MAKATEA où l^on voit 80 mètres de corail récifal 
au-dessus du niveau de la mer ( et il y a tout lieu de supposer 
que tout l'ancien récif n'est pas mis h mx ),montre que cette 
construction n'a pu se forraer que par enfoncement lont, à la vi­
tesse de croissance des coraux . . - -" 

A la fin du Quaternaire, de larges zones du Pacifique 
ont été l'objet de soulèvements plus ou moins prononces : 1000 
mètres, 500, 200, 100 mètres - 5 metres ou 3 mètres . 

A ces chiffres qui indic,uent le niveau actuel des îles 
au-dessus du niveau de la mer, il fa'it Q,1 outer 10 à 1-0 mètres, 
puisque les coraux fossiles sur lesquels noaa marchons mainte­
nant vivaient entre 10 et 40 mètres , 

L'ensemble des Tuamotu s'est soulevé de j a 5 mètres au-
dessus du niveau de la mer . Sciile Makotca s'eot soulevée de 30 
mètre£> environ . 

Il serait trop long d'expliquer ici pourquoi je date ce 
soulèvement do la fin du quaternaire ,. 

Ce sont les chaînes do montagnes dont les Vos indiquent 
les somacts actuellement sous les lagons, qui se sont soulevées 
en bloc, d'où l'uniformité dos niveaux au-dessus de l'Océan. Il 
est possible que l'abrasion marine ait joué aussi un rôle à cet 
égard, au cours du soulèvcm.ent . 

Aussitôt après le soulèvem.ent, la mer s'est attaquée à 
ces nouvelles terres . Achevant l'action des organismes perfo -
rants ( animaux et végétaux ) rongeurs de pierres - elle a tota­
lement abrasé à son niveau les zonest constituées par des sédi -
monts consolidés,, pierres et sable, plus facilement désorgani-
sables , Ce sont les im.icnaes espaces entre les îlots, par les -
quels la mer pénètre plus ou moins dans les lagons, lors des ma­
rées . Il en subsiste un largo plateau légèrement au-dessous du 
niveau de la mer . 

Mais les zones constituées par des blocs coralliens com­
pacts ont mieux re-sisté . Ce sont elles qui forment les îlots ac­
tuels . Il s'y est constitué une falaise qui recule sans cosse ; 
un plateau,plus ou moins largo, la sépare maintenant de la bor­
dure initirle, - Sur ce plateau, par endroits, on trouve des ro­
chers, témoins de l'ancien niveau, qui ont résisté à toutes les 
attaques . Il ne faut pas Icc confondre avec les blocs rejetés 
par la mer lors des cyclones . 
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Sur l a bordure i n i t i a l e s ' e s t créée une formation ac ­

t u e l l e d'un ca rac tè re t r è s spéc ia l , l e s Algues ca l ca i r e s l i ­
tho thamniée s en sont l e s auteurs . G ' e s t une v é r i t a b l e digue 
d'une puissance ex t raord ina i re . C 'es t ce qu'on appel le " l e 
t r o t t o i r à l i thothamniées " . I l a près de 5 mètres d ' épa is -
saur e t cons t i t ue une v é r i t a b l e f a l a i s e vivante sur l aque l l e 
défer le l a houle e t l e s vac^^es, cons t i tuant une puissante pro­
t e c t i o n pour l e s I l e s »Sans e l l e tout s e r a i t sans doute depuis 
longtemps submergé . 

Les lagons eux-mênes ont subi l e même soulèvement e t 
l e s c o l l i n e s ou pi tons sous-marins qui ont émergé ont é t é , eux 
auss i , abrasés au niveau de l ' e a u . Oes b locs , témoins de l ' a n ­
cien niveau, ont r é s i s t é et subs i s t en t par endro i t s sur l e s 
plateformes qui en r é s u l t e n t . 

L ' é t a t actuel des î l e s des Tuamotu, dont l e s î l o t s nous 
indiquent l a pos i t i on des anciens r é c i f s miocène e t quaternai re 
met en évidence que ces r é c i f s s ' é t a i e n t développes sir: l e s cô­
t e s au vent , l e s sédiments é tant rassemblés sior le s côtes sous 
l e vent . I l y a quelques exceptions paur l ' u n e e t l ' a u t r e de 
ces formations . - On trouve par fo is des zones sedimentaires a-
brasées , au vent , et d 'anciennes zones r é c i f a l e s sous l e vent . 
A Kaukura, par exemple, sur l a côte S, '^ , on t r o u v e , sur une a s ­
sez longue é t e n d u e , . l e s r e s t e s majestueux, impressionnants d'un 
ancien r é c i f . Ce sont des blocs de 4 m. 50 de haut que l a mer 
a déchiquetés . De l o i n on c r o i r a i t l e s r e s t e s d'une longue sé ­
r i e de châteaux - f o r t démantelés . Je l e s a i longiieinent exami­
nés sur place . Ce sont bien l e s r e s t e s d'un ancian r é c i f soulevé, 

A Hikueru se t rouve, à l ' o u e s t , un î l o t sur l e s r e s t e s 
d'un p e t i t r é c i f soulevé, entre deu ĉ l a rges zones de sédiments 
consol idés , totalement abrasées , 

Apres avoir résumé t r è s brièvement l ' h i s t o i r e des î l e s 
des Tuamotu, je voudrais d i re encore quelques mots sur Makatea. 

On discute toujours ( "il y ? p lus ieurs théor i e s ) sur 
l a formation de la f a l a i s e ex té r i eu re . Je n 'y i n s i s t e r a i pas , 
mais i l ne f a i t plus de doute po'T personne que le centre es t 
bien l ' a n c i e n lagon soulevé. C 'es t bien l a première pensée qui 
m'est venue lorsque je l ' a i v i s i t é . I l r e s t e à expliquer corn -
ment s ' e s t formé l e phosphate , 

Au cours de ma conférence sur l a b io logie de l ' h u î t r e 
p e r l i è r e , j ' a i i n s i s t é sur le f a i t que la coqui l l e de ce mollus­
que n ' é t a i t pas un morceau de c a l c a i r e quelconque, q u ' e l l e con­
t e n a i t 10^ de matière organique . Si l e c a l ca i r e y est plus im­
por tan t en poids , c ' e s t l e substratum organique séc ré té par l e 
manteau de l ' an imal qui joue l e rô l e prépondérant, t a n t dans l a 
forme de l a coqu i l l e , que dans son a r ch i t ec tu re moléculaire , 
C'est l u i qui impose au ca lca i r e son mode c r i s t a l l i n e t sa d i s ­
pers ion . Si l ' o n d issout lentement avec un ac ide f a i b l e l e c a l ­
c a i r e , 1G substratum organique subs i s te avec l a forme même de 
l a coqu i l l e , 
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Eh "bien, toutes l e s coqui l les de mollusques, des Forami-

n i f è r e s , l e s sque le t t es des Coraux, l e s sque l e t t e s des échino-
dermes, des poissons , des algues c a l c a i r e s , e t c . . , , autrement 
d i t , toutes l e s productions ca l ca i r e s animales, sont .constituées 
de l a môme manière . S l l e s contiennent do 4 à lOfJ de matière o r ­
ganique . 

Or dans l e s î l e s co ra l l i ennes i l n 'y a que de t e l l e s p ro­
ductions . Le sable lui-môme n ' e s t formé que de coqui l les de Po-
raminifères et de p e t i t s morceaux de coqui l les d ' au t r e s organis ­
mes . C'est donc un sable organo-calca i re , C 'es t pourquoi i l ne 
convient pas, comme on le s a i t , à l a f a b r i c a t i o n du mor t ie r . 

On pour ra i t ca lcu ler combien une masse d'un t e l sable co-
q u i l l i e r de 56 mètres de profondeur sur p lus i eu r s ki lomètres de 
longueur et de largeur cont ient de matière organique e t l ' o n ve r ­
r a i t que l e chiffre est important . - A l a matière organique de 
ce t t e o r ig ine , s 'a joute c e l l e des Poissons qui ont dû p u l l u l e r 
à un moment de l ' h i s t o i r e du lagon et peu t - ê t r e t rouve ra i t -on en­
core d ' a u t r e s sources de matière organique . 

Lorsque l e lagon s ' e s t soulevé progressivement , nous s a ­
vons ce qui s ' e s t passé en examinant ce qui a l i e u à NIAU . Le 
la^on de c e t t e dernière f'ie con t i en t , à l ' h e u r e a c t u e l l e , de 
l ' e a u saumâtru de dens i té 1012 et l a bordure du lagon ( ancien 
lagon aussi ) es t au moment dera p lu ies un v^éritable marécage , -
A mesure que le lagon de llakatea s ' e s t so'"'levé encore davantage, 
son eau s ' e s t i n f i l t r é e par l e s d i f fé ren tes poches s:Jdimentairos 
sou te r ra ines e t b ien tô t s ' e s t asséché * Les p lu ie s en ont f a i t 
un marécage où l e s bac té r i e s ont commence l eu r a c t i v i t é , - Le 
sol do ce f a i t es t devenu gcide ot tout l e ca lca i re a é té d i s -
sout , Ainsi s ' e s t opérée l a sépara t ion en t re l a matière organi ­
que ot le ca lca i re . Le ca lca i re s ' e s t rassemblé on amas plus ou 
moins c r i s t a l l i n s , l a i s s a n t en t re eux ries v ides , de^ -ooches où 
s ' e s t rassemblé l e phosphate r é s u l t a n t de l ' a c t i o n des b a c t é r i e s 
sur la matière organique 'au cours do la désintégï'a'bion des sables 
organo-ca lca i rcs . 

Si l ' o n b r i s e des por t ions des masses ca lca i r e s plus ou 
moins on " pains de sucre " , on ne trouve p lus que des moulages 
des anciens coquil lages vivant dans l e lagon . On rema^^que de 
s u i t e , que toutes l eurs coqui l les ont é té effectivement d issou­
t e s , d é t r u i t e s ; i l n^ on r e s t e plus t race . L^^acidité du mi l ieu 
à un moment donné de l ' h i s t o i r e du lagon, es t a ins i bien mise 
en évidence . 

- Avoz-vous pu, au cours de vos recherches , r é c o l t e r des 
matériaux pour l e Muséum d 'H i s to i r e Na tu re l l e do Pa r i s ? 

- Certainement . J ' a i pu expédier au Huséum de Pa r i s 50 
ca isses do piatériel comprenant dos coraux v ivants e t f o s s i l e s , d e s 
échinodermes, dos ve r s , des i n s e c t e s , des mollusques, des pois -
sons, des a lgues , e t c . . 
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Ces échant i l lons de l a faune et de l a f lo re vont ê t r e 

d i s t r i b u é s avix s p é c i a l i s t e s qui l e s é tudieront et l e s détermi­
neront . I l en r é s u l t e r a une connaissance plus précise de l a 
faune e t de l a f lo re de ces î l e s . Par comparaison avec ce que 
nous connaissons déjà à ce su je t des aut res î l e s du Paci f ique , 
nous pourrons comprendre l ' o r i g i n e de leur peuplement , Pour 
l e s coraux notamment, on a déjà constaté que l e no^ibre des grou­
pes e t des espèces se rédu i t de l ' o u e s t à l ' e s t e t j e pense en 
avoir é t a b l i l e s causes comme je l ' a i d i t précédemment . 

Ces études nous permettent aussi de nous rendre compte 
des assoc ia t ions animales et végé ta l e s , c ' e s t - à - d i r e des ani -
maux e.t des p lantes qui vivent ensemble dans un même mil ieu . 

I l ne faut pas c ro i re que ces études sont purement spé­
cu la t ives . Certes , pour l e profane qui n'y trouve pas de con­
séquence pra t ique immédiate, elle s pa ra i s sen t avoir ce ca rac tè ­
r e . Mais e l l e s font p a r t i e en r é a l i t é d'un ensemble de recher­
ches qui font progresser lonter ent notre connaissance des ê.'^res 
v ivan t s , de l a v i e , en un mot. - C'est à longue échéance, sur ­
t ou t , que leur ca rac tè re u t i l i t a i r e appara î t ra . 

Pendant des s i è c l e s on a f a i t des rucherches sur l 'a tome 
e t l a s t r u c t u r e do la matière . £t puis un beau jour ce fut l ' e x ­
p los ion , s i j e puis d i r e , aux conséquences inca lcu lab les . 

Pour l a t i o l o g i û i l on es t de môme ; l e s travaux: d ' ap ­
proche, d 'analyse du problème do' l a v i e , sont indispensables 
pour about i r à c e que j • a p p e l l e r a i pour f a i r e image, " une nou­
v e l l e explosion " | l e s conséquences de notre connaissance des 
mécanismes vi taux seront auss i grandioses que l e s précédentes, 

La science es t i n t e r n a t i o n a l e . E l le es t l'œuvre de tous 
l e s chercheurs du monde e n t i e r col laborant à une même tâche , -
I l es t bon, ind ispensable , que des savants fassent des recher­
ches par tou t sans que s ' é l èven t des ba r r i è r e s devant eux , Mais 
i l faut ttxQ modeste et ne s 'occuper , lo r squ 'on est à l ' é t r a n ­
ger su r tou t , que des quest ions pour l e sque l l e s on es t q u a l i f i é , -

D'autre pa r t , s ' i l e s t j u s t e do d i r e que l 'Océanie f a i t 
p a r t i e de l 'économie mondiale, i l es t bon de reconnaî t re que 
c ' e s t d'abord une p a r t i e de l a grande Prance dont l e passé es t 
garant de l ' a v e n i r . 

- Votre voyage dans l e s î l e s vous a - t - i l révé lé d ' a u t r e s 
problèmes auxquels vous auriez r é f l éch i ? 

Puisque vous m'y i n v i t e z , je ne refuge pas de d i re quel­
ques mots sur des questions quo ju n ' a i pas été"chargf5 d ' é tud ie r 
D'autant plus que d ' a u t r e s avant moi y ont f a i t a l l u s i o n , b i e n 
q u ' e l l e s ne soient pas do leur r e s s o r t . - J ' a i nettement cons­
cience de d i r e à l eur su je t des choses vagues, s u p e r f i c i e l l e s , 
I l appar t i en t à des s p é c i a l i s t e s de résoudre ces problèmes que 
l e Gouvernement connaît bien . On p a r a î t r i d i c u l e lo rsqu 'on se 
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penaet de pa r l e r avec suff isance de n ' i rmor te quel su je t hors de 
sa compétence . 

1°) Je ne d i r a i pas que j ' a i - f a i t une découverte en cons­
t a t a n t que l e s r a t s mangent l e s cocos et que l a production de co­
prah est en décroissance, a lo r s que nous avons des possi"bi l i tés 
immenses . Tout l e monde s o i t cela . 

Je sa i s que M, l 'Admin is t ra teur AHNNE a d i s t r i b u é dans 
l e s î l o s , i l y a déjà quoique temps, des chiens r a t i c r s dont l 'aC' 
t . ' v i t c n ' e s t pas n iable . A Papeete et a i l l e u r s , l e •• baguage " 
des coco t i e r s prend de plus en p''us d 'extens ion . 3ur l e s con -
soils ' de :,. JACQUIJJR, l e Gouverne.nont, en co l labora t ion avec l e s 
Chambres d 'Agr icul ture e t do Commerce, va f a i r e essayer un pro­
dui t chimique américain dont on d i t 1 ' e f f i c r c i t é . 

Cer tes , ce n ' e s t pas encore suf f i sant et l e .'Jervice d'A-
•gr icul ture de Papeete devra i t avoir un s p é c i a l i s t e dos problèmes 
concernant l e cocot ier pour IOG étudier séri>-usotaont . Je pense 
que l ' I n s t i t u t Pasteur pour ra i t t rouver un v i rus a fss i eff icace 
que ce lu i qui est u t i l i s é on Trance . 

Le dëbroussage dos î l o t s i ncu l t e s es t indispensable . I l 
faut p l a n t e r do nouveaux coco t i e r s en les espaçant correctument, 
ce qi3i n ' e s t pas l e cas, on l e s a i t bien, dcns l e s v i e i l l e s plan­
t a t i ons . Ces dernières devraient ô t re renouvelées . A T ĴCUIuE,!", 
Sébastien Holmc donne un bol exemple qui devra i t Ctre su iv i . 

- I l faut s ' a t t aque r hardiment à ce t t e question en boule­
ve r san t , s ' i l l e fau t , l es vicillescoutum.es . Je no voiuc pas sou­
lever i c i l e problème de l ' i n d i v i s i o n , I l est t rop complexe , Je 
aais que des personnes qua l i f i ée s sont penchées sur l u i sé r i eu ­
sement depuis quelque temps . I l e s t c e r t a in qu'on souffre en 
Oceanic du re ta rd mis à l e résoudre . 

A Takumc, j ' a i exeminé un des i n sec t e s c,îai s ' a t t aquen t 
aux coco t i e r s . Je l ' a i déterminé au Service d 'Agr icul ture de Pa­
peete » I l s ' a g i t d ' Aspidiot us_ De s t ruc tor ou d'une espèce t r è s 
vois ine . Cet insecte" s ' a t t aquu au:: cocot ie rs qui souffrent v r a i ­
semblablement do l a sécheresse qui se f a i t s e n t i r dans dos zones 
p lu tô t que dans d ' au t r e s . La p lu ie qui redonne de l a vigueur au 
cocot ier a r rô te l ' a c t i o n do l ' i n s e c t e . 

Mats i l es t ce r t a in que l e s expériences f a i t e s en divers 
endro i t s et par t icul ièrement par V. Largeteau h TaJ^iti, ont mon­
t r é que lo su l fa te de fer est u.n élénont exce l len t qui donne plu'^ 
de vigueur au cocot ier , l u i permet de r é s i s t e r pvx i n sec t e s et 
d'augmenter sa production . 

Les Chambresde Commerce et d'Agricn.lturo do Papeete , 
émues de 1 a s i t u a t i o n ac tue l l e de l a production du coprah en 
Oceanic, ont , sous l ' impuls ion du Prés ident du Groupement du 
Coprah, i:. HERVE, dès l e mois d'AoCit, j e t é l e s bases d'un plan 
do t r a v a i l qui doit f a i r e en t re r ce problème comme celui do l a 
nacre , dans une phase ac t ive . >• 

http://vicillescoutum.es
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2°) Ce n ' e s t pas une dó'couverte non plus de d i re qu'on 

manque d'eau aux Tuamotu . La quest ion est bien connue du point 
de vue météorologique d'abord . 

I l y a longtemps qu'Agr.ssiz, l e p r inc ipa l auteior qui a i t 
é tudié au t r e fo i s c e t t e région d'une manif^re apt)rofondie, a d i t 
q u ' e l l e s avaient un climat sub-déser t ique . Et j ' a i expliqué dans 
un t r a v a i l récent , qv.e l e vois inage des eaux f roides de l ' e s t 
é t a i t l a cause du peu de chutes do pluies du mois d 'Avr i l au mois 
de Septembre, lorsque l e s vents sont en général sud, sud-es t . 
Cette inf luence se f a i t s e n t i r jusqu'aux lialden . 

Mais d'Octobre à Avr i l , quand les vents dominants sont 
au nord, l a p lu ie tombe en quan t i t é s appréciables . 

Pour que l e s hab i t an t s ne manquent pas d ' e a u , i l f audra i t 
à HIICUiiRU par exemple, 3 grandes c i t e rnes . I l y en avai t a u t r e ­
f o i s , maiê cer ta ines sont m^aintonant i n u t i l i s a b l e s , d ' au t res en 
mauvais é t a t . M, l 'Admin i s t ra teur AHM.̂  pense que l a mei l leure 
so lu t ion s e r a i t l a d i s t i l l a t i o n de l ' e a u de mer, comme e l l e se 
pratiq;ue sur los grands t r a n s a t l a n t i q u e s . 

I l y a des p u i t s de f a i b l e profondeur , On a perforé l a 
première couche rocheuse. L'eau y es t plus ou moins saumâtre . 

Je ne pense pas qu'en creusant plus profondément on t rouve­
r a i t de l ' e a u potable . On peut a t t e indre une poche sedimentaire , 
c ' e s t c e r t a in , mais en généra l , ces pochos sont on communication 
avec l a mer,comme l e montre l 'exemple de îliau et lîakatea . On 
s a i t aussi q u ' i l y a, en divers endro i t s , dos conmunications sou­
t e r r a i n e s entre l a l'or et l e lagon. - On peut a t t e i n d r e peu t - ê t r e 
une poche sédim^entaire i so l ée de l a mer, mais a lo r s l a quant i té 
d 'eau douce qui a pu s 'y emmagasiner doit ê t r e re la t ivement f a i ­
ble et v i t e épuisablc , Jo ne protends pas avoir rdso lu d é f i n i ­
tivement ce problème . C'est à un s p é c i a l i s t e de ces quest ions 
q u ' i l appar t ien t de donner son a v i s . Je pense , on tout cas, que 
pour l e moment l a const ruct ion de c i t e rnes de grandes dimensions 
s e r a i t l a meil leure so lu t ion . 

- Quelques mots sur l ' h a b i t a t i o n aux Tuamotu . 

Dans ce r ta ines î l e s comme Reao, a ins i qu'on me l-'a d i t , l a 
const ruct ion a un carac tè re moderne; e l l e es t en " dur " . - Par -
tout a i l l e u r s , on trouve quelques beaux bungalow on planches e t 
do nombreuses cases en f e u i l l e s do coco t i e r s , éviàiamraent mal cons­
t r u i t e s et d i s t r i buées sans ordre , 

Mais on a t rop l ' h a b i t u d e de juger des choses d ' i c i avec 
not re pensée de gens de pair's modernes, d ' au t res l a t i t u d e s , Un 
exemple su f f i ra à f a i r e comprendre notre e r reur . Le Chef d 'HI-
KUBilÙ es t p r o p r i é t a i r e de beaux bungalow confor tab les , en bois . 
Cependant i l s ' e s t cons t ru i t une b e l l e case en f o u i l l e s de coco­
t i e r s q u ' i l préfère hab i t e r . I l y f a i t plus f r a i s . 



- C3 -

\ '" \- i e r c i i 'jyidemrent que chaque famille a i t une 
boiiiiû Cu D^llo case en f e u i l l e s de cocot ie rs avec un nom^bre de 
pièces suf f i san t pour év i t e r l a promiscuité qui est l a ô r i t i -
que eacsontielle à apporter à l ' é t a t de choses actuel • 

I l ne faut pas oubl ier non plus que l e s hab i t an t s des 
î l e s sont un peu nomades, q u ' i l s changent d ' î l o t s au moment de 
l a plonge ou de la réco l te du coprah « C'est paui-gttot beaucoup 
de v i l l a g e s ont 1 'aspect de camps , 

Dans ces pays peu peuplés , au grand a i r , l e s problèmes 
de l 'hygiène ne se présentent pas âous l e même aspect que dans 
l e s grandes v i l l e s . 

D ' a i l l e u r s los h a b i t a n t s d-es Tuamota sont t r e s p r o p r e s , -
I l s se douchent fréçtuemmônt et l eu r l inge es t toujoixrs impecca­
ble . I l faut l e s Voir l e dimanche au service r e l i g i eux pour ju--
ger do l 'iciportancG q u ' i l s a t taöhent à l eu r tenu-e ves t imenta i ­
re , On peut d i re qu'hommes et femmes aönt côquets , On vo i t l e s 
femmes laver e t repasser sans ce&se , On se demande quel l i n g e , 
puisi^uc l a semaine i l s ont t r è s peu de chose su? I s corps . Mais 
l e T)eu de l inge q u ' i l s u t i l i s e n t e s t lavé constamment , Lea 
draps, l e s dessus de l i t , e t c . . sont d'uhe blanch-e^ir immaculée» 

Aux Tuamotu, i l n^y a pour a ins i 'diï-e pas de malades, pas 
de tuberculeux . 

Chaque jour l e s femmes mettent un soin jaloux à balayer 
l2ur pas de porte et tout l e t e r r a i n devant l a maison , Pas une 
f e u i l l e ne doi t s o u i l l e r l e sol , On peut d i re que l a v o i r i e e s t 
bien f a i t e , on ne trouve pas d'ordureö à t r i î n e r n u l l e pa r t dans 
l e v i l l a g e , toutes l e s immondices sont emportées dans des t r ous 
au3r environs . 

Je voudrais vous par ler auss i de l a plonge et des plon­
geurs . 

La plonge es t un des mét iers l e s p lus durs qui s o i t au 
monde . E l l e exige une machine humain© impeccable, en é t a t phy­
siologique pa r f a i t . Le moindre p e t i t " r a t é " peut 6 t ro f a t a l . 

Cer tes , c ' e s t uii jeu de plonger à 5 ou 10 mètres , mais 
lo r squ 'on a r r ive à 20 ou 30 et 40 mètres, a lo r s c ' e s t un jeu 
avec l a mort . N'importe qui ne peut pas y plonger impunément . 
C 'es t seulement une longue éducation qui permet d ' a l l e r dans 
l e s grandes profondeurs . 

A p a r t i r d'une cer ta ine profondeur l a p iess ion augaonte 
et l e s premiers t roub les , d ' a i l l e u r s l e s plus f réquents , sont au­
d i t i f s . - Une pression s 'exerce sur l e s tympans qui sont f ré -
quenment percés avec écoulement de sang , Puis des t roubles ocu­
l a i r e s appara issent sauvent . Enfin des t roubles plus généraux du 
système nerveux . 
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La décorapression ropide à l a remont''e es t a'''ssi t r b s 
dangereuse et souvent des acc idents a r r iven t à ce moment , C 'es t 
l e cas qui s ' e s t produi t à HIKUilRU ou début de Septembre . Un 
jeune plongeur, peu t - ê t r e t rop ha rd i , qui n ' a v a i t pas plongé de­
puis quelque temps, s ' e s t aventuré dans de trop grands fonds . 
I l e s t bien remonté, mais en a r r i v a n t à l a surface, i l es t mort 
subitement . I l a coulé . Un autre plongeur est a l l é l e cher -
cher . Toutes I^B, t e n t a t i v e s pour l e ranimer ont échoué . 

meurent 
Tous l e s 
a ins i au 

ans, un 
t r a v a i l 

ou deux plongeurs, à Hilci-iern, seulem.ant, 

Dans l ' e a u de 7 heures du matin à 15 heures , avec s e u l e ­
ment une paaeed'un quart d 'heure pour déjeuner, l e froid l e s é-
t r e i n t e t ce r t a in s se f r i c t i onnen t avec une s e r v i e t t e de temps à 
autre , - J ' a i vu un jeune p l o n g e u r , a t t e i n t d'une crampe à l a 
jambe,s 'accrocher désespérément au balancier de l a pirogue , 

La plonge no. dure que quatr^. mois, d i t -on . Mais ces hom­
mes courageux ne demandent qu 'à t r a v a i l l e r tou te l ' année . I l e 
sont auss i âpres au gain que n ' importe qui . I l s sont bien mal­
heureux de no pouvoir s ' ache te r tout ce q u ' i l s dés i ren t . 

Certes , i l y en a qui achètent des choses i n u t i l e s | i l y 
en a quelques-uns qui sont moins courageux, quelques-uns sont i n ­
tempérants l e dimanche, na i s l a proport ion de tous ceiuc-ci ne dif­
fère pas de co l le que l ' o n peut en r eg i s t r e r parmi l^os populat ions 
des au t res contrées du globe . _ v -̂ 'i ^ :---, 

Honneur aux plongeurs qui font un t r ava i l p é r i l l e u x ! 

- N'avez-vous pas p r o f i t é de votre séjour l\ Papeete pour 
vous occuper des h u î t r e s comestibles ? 

- En e f fe t , l\ l e G-ouvcrncur m'avai t dcmandf- d'examiner 
c e t t e quest ion . 

Ma préoccupation p r inc ipa l e é t a i t a lo r s l a recherche des 
50 ki lomètres de f i l i n e t des 1,500 f l o t t e u r s nécessa i res à l a 
confection des col3 ecteurs de Hikueru et Takurae . 

Conférence, rapport à l a Chambre de Commerce, causer ies 
à l a T.S,P. m'ont auss i p r i s quelque temps . 

Je répète i c i ce que j ' a i d i t dans ma causer ie à l a 
T .S .P . , q u ' i l es t pos s ib l e , dans l a Baie de Port Phaeton, à Ta-
ravao, de cu l t i ve r dos huîxres comestibles pour s a t i s f a i r e l e s 
gourmets de Papeete . J ' y ai examiné l a température, l a s a l i n i ­
t é , l e s fonds. - J ' a i donné tou tes ind ica t ions techniques u t i -
l e s à un habi tan t de Tahi t i i n t é r e s s é à c e t t e question • 
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Los observat ions que j ' y a i f a i t e s sont t r è s u t i l e s pour 

l a connaissance de la b io los io de ce t te espèce d ' h u î t r e , G-ryphaca 
eue al l a t a - (Born) sur l aque l l e on a d i t beaucoup de choses iorro-
nîe's" V 

Au terme do cot te causer ie , je t i a n s à rcmorcior tout d ' a ­
bord Monsieur l e Gouverneur PETI'TB0ÎT,1'artisan de ma mission . 

Je remercie vivement î ' . 1 • Administra ^cur AHKFE qui a s i 
bien organisé mes voyages et mes sé jours ; i l m'a f o i t p rof i t e r^de 
se longue expérience des choses et des gens des Tuamotu, ce qui 
m'a é té fo r t u t i l e . 

ÎIIJ. l e s Ilt-mbros de l a Chambre de Comm-orce et do l a Cham­
bre d 'Agricul ture , 

Monseigneur MAZE pour ses précieux consei l s e t encourage­
ments, 

r , l e Chef d'HIKIJERU s i h o s p i t a l i e r , s i comprehcnsif e t dé­
voué à l a CFUse commune . 

L>̂ s Chefs et sous-chef de TAKUîlE a i n s i que II. Sébastien 
HELI'T, l'homme qui démontre à l u i sepl ,quc l e séjour prolongé on 
Oceanic, no tue ni I r volonté n i l ' é n e r g i e , qui , malgré son âge, 
débrousso et p lante sans a r rô t des cocot iers a'i pr ix d'un t r a v a i l 
pénible , 

Je remercie l e s populat ions d'ElKTJERU, de T.AIvTOlE e t de 
toutes l e s autrvjs î l e s que j ' a i v i s i t é e s ou qui se t rouvaient 
dans ces î l e s an mordent do l a plonge; popitlations accueilla:^tGS, 
sympatliicues, qui ont compris l ' i n t é r ô t de l ' ouvre en t r ep r i s e e t 
son importance pour l eu r avonjr . Je remercie l e Pero Jean à HI-
KUERU qui est un rése rvo i r d ' idées tGcliniquos , 

Je n ' o u b l i e r a i jamcâs mon f idè le compagnon, mon a s s i s t a n t 
et t raducteur Tehina Tapu sans l ' a i d e de qui jo me se ra i s heur té 
à dos d i f f i c u l t é s sans nombre pour mener ^ bien ma mission . I l 
s ' e s t passionné avec moi pour l a question à l ' é t u d e et pour tous 
l e s problèmes sc i en t i f iques qui me préocoi pa ien t . Je sa i s tout ce 
que j e l u i dois . 

Je remercie enfin tous ceux, et i l s sont nombreux à Pa -
poète, qui , à des t i t r e s d ive r s , ont f a c i l i t é ma tâche , Qu ' i l s 
trouvent i c i l ' exp re s s ion de ma bien vivo g ra t i tude , 
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PROJET DE DECRET 

1 - Le présent décret a peur ob^et de déterminer : 

a) les conditions auxquelles est soumise la pêche des 
huî t res nacrières et per l ières dans les Etablisse -
ments Français de l 'Océanie; 

b) les éléments d'une organisation rat ionnelle des l a ­
gons en vue d'assurer une reproduction suffisante 
et continue des huî t res per l ières . 

2 - La poche des huîtres porlièros est in te rd i te aux étran­
gers dans toute l 'étendue de la mer t e r r i t o r i a l e , sous 
l a réserve des droi ts qv± pourraient réstxLter, en leur 
faveur, des t r a i t é s internationaux , 

5 - En principe, cette pêche est l ib re pour les citoyens et 
les sujets français, à charge pour eux de se conformer 
aux disposit ions du présent décret et des arrêtés lo -
cau3: pris en conformité de ses termes . 

Par exception, et par suite des engageaents pr is 
v is -à-vis des habitants des î l e s Gambier au moment de 
leur annexion, l a pêche des huîtres per l ières dans les 
lagons de cet Archipel est exclusivement réservée aux 
habitants de ce groupe jouissant de la qualité do Fran­
çais , soi t originaires du pays, soi t y ayant leur domi­
c i le légal depuis plus d'une année, soi t y étant pro -
p r i é ta i res fonciers avec domicile légal . 

4 - La plonge a l ieu soit à nu, soi t à 1* aide de scaphan -
dros . L'emploi des scaphandres ne sera désormais auto­
r i sé que dans les î l e s et aux conditions précisées à 
l'annexe 2 . 

5 - Los lagons sont, par arrôté du G-ouvorneur, et conformé-
mont au calendrier annexe (sauf modifications à in t e r ­
venir commandées par l ' é t a t des lagons) l ivrds à l a pè­
che, soi t dans lour t o t a l i t é , soi t par moitié, so i t par 
t i e r s , selon l'importance du stock d'huîtres per l ières 
q u ' i l s paraissent contenir . Los lagons l iv rés à l a pê­
che dans leur t o t a l i t é sont ouverts tous les t ro i s ans • 
Dans les lagons l iv rés à la pêche "oar fractions, chaque 
fraction est ouverte tous les t ro i s ans . Los lagons l i ­
vrés à la pêche mixte, à nu et aux scaphandres, sont ou­
verts tous les quatre ans . 
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Par a r rô te annuel ou éventuel , l e Gouverneur détermine, 
après avis des Asscaiblées loca les : 

1) l e mode d'emploi des engins et machines de pôcho ? 

2) i c s riosuros de su rve i l l ance dos lagons ou par te de 
lagons non ouverts et l e con t rô le , s ' i l y a l i e u , dos 
produi ts de l a pêche en cours de t r a n s f e r t j 

3) D'une manière génera le , toutes l e s d i spos i t i ons qui 
pourra ien t ê t re nécessa i res pour assurer , en tenant 
un compte équi table des divers i n t é r ê t s on présence, 
une exp lo i ta t ion prudente des r i chesses nacr iè rea . 

La plonge aura l i e u , dans, les lagons ouverts pendant 
4 mois : du ic i ' Avril au 31 J u i l l e t dans l e s Tuamotu e t 
aux I l e s &ous-lc-Vent ; ou du 1°^ Janvier au 30 Avril 
dans toutes l e s î l e s au sud du 20-ème degré de l a t i t u d e 
sud (G-ambier, Ilarutea Sud et au t res î l c s j , 

Aucune prolongation ne sera accordée, quel que s o i t 
l e p ré tex te invoqué , 

Dans chaque lagon producteur d ' h u î t r e s p e r l i è r e s , i l s e ­
ra dél imi té une zone d i t e "Réserve n a t u r e l l e " en vue do 
cons t i tue r un stock convunablo, permanent, de reproduc­
t eu r s • 

El le ne sera óai^^ais pêchée , Go sera une bande cö-
t i è r c de un mil le ou un demi-mille de l a rge , scloçi l a 
l a rgeur du lagon, sur t r o i s m i l l e s , deijx mi l l e s ou un 
mi l le do long, selon l a longueur du lagon . E l l e se ra 
toujours s i tuée sur l a côte aux vents dominants . 

Une taxe de un franc par kilogramme de nacre exportée 
al imentera un poste budgétaire avec a f fec ta t ion spéc ia ­
l e . La somme produite se rv i r a uniquement aux f r a i s oc­
casionnés par l 'immersion^ chaque année, de c o l l e c t e u r s 
(bo i s , p i e r r e s , coqf l l l uS/, GUJ: l es fonds de sable des l a ­
gons producteurs d ' h u î t r e s p e r l i è r e s e t aux dépenses 
af férentes . L'immersion aura l i e u dans l e s zones à fond 
de sablo de tous les lagons ou sec teurs de lagons dont 
l ' o u v e r t u r e est prévue et à une profondeur de 10 à 20 
mètres . 

I l ecrt i n t o r d i t do pêcher des h u î t r e s p e r l i è r e s dont l a 
dimension ost i n fé r i eu re à 13 centimètres mesurée à 
l ' e x t é r i o a r suivent lo plus grand diamètre, l e s "barbes" 
du coquillage non comprises . Toutefois pour co l les p r o ­
venant du banc di. Tearai (Gambior) et du 3^gon de Taka-
poto (Tuamotu), co t te dimension minima est raiûcnéc à 8 
cent imètres . Une to lerance de 5/-̂  e s t accordée pour tou­
te l 'Océanie . 

Sera puni des peines édic tées par l ' a r t i c l e 9, p a r . l o r j 
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1.) quiconque nurr. pêche des nacres dans l e s l a -
gons, pajrties de lagons et bancs nac r i e r s en-dehors des 
périodes d 'ouverture r égu l i è r e de l a pêche, quiconque 
aura chargé des nacres dans ces mêmes lagons ou p a r t i e s 
do lagons ou dans les î l e s r i v e r a i n e s ; 

2.) quiconque se sera servi pour la J)tchQ d ' en -
gins prohibas ou aura f a i t emploi, en-dehors des condi­
t ions règle iaenta i res , d 'engins a u t o r i s é s , notamment en 
'ce qui concerne l e scaphandre; quiconque se sera trouvé 
détenteur d'un de ces appa re i l s non estam")illés par 
l 'Admin i s t ra t ion ou dont les s c e l l é s , obligatoirement 
apposés, aura ien t é té b r i s é s j quiconque so s e r v i r a du 
scaphandre en-dehors des périodes pendant lesquol le s 
son emploi s e r a i t au to r i sé ; 

3.) quiconque aura pêchd, acheté , vendu, ou, l e cas 
échéant, t r anspor té des nacres n ' ayan t pas a t t e i n t l e s 
dimensions marchandes dans une proport ion supér ieure à 
c e l l e f ixée par l 'Adminis t ra t ion l o c a l e . 

12 - Sera puni des peines éd ic tées par l ' a r t i c l e 1 9 , p a r . 3 : 

- quiconque aura contrevenu à tous a r rê tés locaux 
on l eu r s d i spos i t ions au t res que ce l l e s prévues par l e 
présent décre t touchant l a pêche des nacres . 

13 - Los in f r ac t ions au present décret se ront recherchées e t 
consta tées par tous los agents assermentés, à quelque 
t i t r e que ce s o i t , par tous los o f f i c i e r s de po l ice ju ­
d i c i a i r e , y compris loo prés idente de consei ls de d i s ­
t r i c t s qui seront spécial egicnt chargés de la s u r v e i l l a n ­
ce do l a plonge . 

14 - Les procès-verbaux feront foi jusqu ' à i n s c r i p t i o n do 
faux . 

A défaut de procès-verbaux ou on cas d ' instoffisance 
de ces a c t e s , l e s infTact ions pourront <$trc prouvées par 
témoins . 

15 - Los poursui tes auront l i e u à l a d i l igence du Minis tère 
publ ic ou de l a pa r t i e lésée . E l l e s pourront aus s i S-
t r o i n t e n t é e s à l a d i l igence du Commissaire de 1 ' Ins -
c r i p t i on mant ime, du fonct ionnaire on exerçant l e s a t ­
t r i b u t i o n s ou de leurs représen tan t s « Ceux-ci, dans ce 
dernier cas, a«-ront l e d r o i t d 'exposer l ' a f f a i r e et d ' ê ­
t r e entendus par l e Tribunal . 

16 - Toutes l e s poursui tes en raison d e s in f r ac t ions au p r é ­
sent décret seront por t ées , suivant l e cas, devant l e 
t r i buna l cor rec t ionne l de Papeete ou dovant l e s J u s t i ­
ces do paix à cotnpétencc étendue . 

17 - Los i n f r ac t i ons aux d i spos i t i ons du présdi t déc re t s e ­
ront punies dos peines suivantes : 
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p43^g, lû3r • i n f r ac t i ons à 1 ' a r t i c l e 12 î amende de 
l.OOÔ à 5.000 f r s , e t emprisonneincnt de 
un à 6 mois, avec confiscat ion du n a v i ­
re e t do sa cargaison, des embarcations 
e t do tou t engin de pecho . 

Parg» 2 : i n f r ac t ions à l ' a r t i c l e 13 Î amende de 
50 à 1.000 francs e t e''jprisonnornent do 
5 à 30 jours . La conf iscat ion des p i n -
tad ines sera prononcée , 

Parg. 3 î i n f rac t ions à l ' a r t i c l e 14 : peines d e ' 
simple pol ice , 

18 - En cas de r éc id ive , l e contrevenant pourra Ôtrc condamné 
au maximum do l a peine . Ou maximum pourra ô t r c élevé 
jusqu 'au double en cas de noixve 11 e réc id ive , 

19 - '^n cas de r éc id ive , l e bénéfice de l ' a r t i c l e 462 du Code 
Pénal ne sera pas appl icable aux sanct ions prévues par 
l e pr^sont décre t . 

20 - Seront responsables des amendes prononcées pour i n f r a c ­
t ion aux d i spos i t ions du présent décret le s armateurs 
de bateaux, q u ' i l s en soient ou non p r o p r i é t a i r e s , à ra i ­
son dos f a i t o dél ic tueux commis par l e s plongeurs .ot l e s 
cap i ta ines ou patrons do ces bateaux . 

21 - Les agents du Service de l 'Enregis t rement sont chargés 
de procéder, en présence du Commissaire do l ' I n s c r i p t i o n 
maritime ou do son délégué, à l a vente des objets con­
f i squés , a ins i que de recouvrer l e s amendes e t au t r e s 
condamnations prononcées en exécution du présent décre t , 

22 - Le produit de la vente et dos amendes appar t iendra au 
budget l oca l , sous déduction do l a par t a t t r i b u é e aux au­
tours des procès-verbaux , 

23 - Lo quart des amendes ot confiscat ion appar t iendra , indé­
pendamment de la r é t r i b u t i o n qui l eu r c Ht a l louée pour 
l a rédact ion de l ' a c t e , a'xx agents qui a'xront cons ta té 
l a ccmtravontion . 

24 - Toutes d i spos i t ions con t r a i r e s au présent décret sont 
abrogées . / . 
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Annexe 1 

D j v i s a n t en s e c t e u r s c e r t a i n s l a g o n s de 1 'Ard i i p e l d e s 
Tuamotu e t o u v r a n t p a r r o u l e m e n t l a p ê c h e des h u î t r e s p e r l i è r e s 
p a r p l o n g e u r s à n u d a n s c e s l a g o n s ou f r a c t i o n s de l a g o n s . 

AHE 

MAR"IHI 

TAÏÏSRE 

MAA 

ARUTUA 

PAAITE 

TAHMEA 

TO AU 

IIOTUTUNGA 

KAUKÜRA 

HARAIKI 

MARIJTEA ( iJord) 

MAROICAU 

RAVAHERE 

RARAKA 

ARATIKA 

TAENGA 

NIHIRIJ 

TAKAPOTO 

TAICi'iROA 

- lagon e n t i e r , 

- lagon e n t i e r , 

- lagon e n t i e r . 

- lagon en t i e r . 

- lagon e n t i e r . 

- lagon en t i e r . 

- lagon en t i e r , 

- lagon en t i e r . 

- lagon en t i e r . 

- lagon en t i e r . 

- lagon en t i e r , 

- lagon en t i e r , 

- 1er secteur 
(à dé l imi te r ) 

- 2ème secteur 

1er avril 1953 

1er avril 1954 

1er avril 1955 

1er avril 1954 

1er avril 1953 

1er avril 1953 

1er avril 1954 

1er avril 1954 

1er avril 1953 

1er avril 1953 

1er avril 1953 

1er avril 1953 

1er avril 1953 

(à délimiter) 

lagon entier , 

lagon entier . 

legm. entier , 

lagon entier , 

lagon entier . 

secteur 1 . 
secteur 2 . 

secteur 1 . 
secteur 2 . 
secteur 3 , 

1er 

1er 

1er 

1er 

1er 

1er 

1er 
1er 

1er 
1er 
1er 

avril 

avril 

avril 

avril 

avril 

avril 

avril 
avril 

avril 
avril 
avril 

1954 

1953 

1953 

1954 

1954 

1953 

1953 
1955 

1955 
1953 
1954 



RAROIA 

HHOJERIJ 

REITORÜ 

HARUTEA (Sud) 

YAHITAHI 

GAMBIER 
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secteur 1 . 
secteur 2 . 
(anc.sect,3) 

secteur 1 , 
(anc.sect,2) 
secteur 2 , 
(anc.sect.4) ' 

secteur 1 . 
secteur 2 , 
secteur 3 . 

lagon entier . 

lagon entier , 

lagon entier . 

1er avril 1954 
1er avril 1955 

1er avril 1953 

1er avril 1954 

1er avril 1955 
1er avril 1953 
1er avril 1954-

1er avril 1954 

1er Janv. 1954 

1 e r a v r i l 1953. 

TEARIA 

TiKU 

1e r j a n v i e r 1955 

1e r j a n v i e r 1954 

1e r j a n v i e r 1953 

Tous l e s a u t r e s l agons non dés ignés i c i peuvent ê t r e ou­
v e r t s à l a plonge à l a demande des h a b i t a n t s . I l s seront- o u v e r t s 
en e n t i e r t ous l e s 3 ans e t une r é s e r v e y s e r a i t o b l i g a t o i r e m e n t 
c o n s t i t u é e . 

ANNEXE 2 

Les lagons dés ignés c i - d e s s o u s s e r o n t pochés à nu e t aux 
scaphandres dans l e s c o n d i t i o n s s u i v a n t e s : 

- 4 mois de plonge à nu du 1er A v r i l au 31 J u i l l e t , e t 
2 mois de plonge aux scaphandres du 1 e r Août au 1e r 

Octobre . 

Dans ces l a g o n s , l a p longe aura l i e u t o u s l e s 4 ans . 

- AJVIANU 

- PAKARAVA 

- KATIÜ 

- MAKEMO 

- MORUROA 

- APAT.'iZI 

- HAO 

- SAÎ ^G-IROA 

- TIKEHAU 

D'autres lagons non indiqués ici peuvent être ouverts dans 
les mêmes conditions à la plonge à nu ou aux scaphandres . Ils se­
raient ouverts en entier tous les 4 ans et une réserve y serait 
obligatoirement constituée . 
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ANITEZS 3 

Les î l e s s u i v a n t e s dépendant des I l e s Sous- le -Vent sont 
soumises au même rég ime que l e s î l e s i n s c r i t e s à l ' a n n e x e 2, 

- MOPELIA 
- SCILLY 

- BELLINGHAUSM 
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L'HUITRE COMESTIBLE A TAHITI 

Mesdames, Messieurs, 

Les habitants de Tahiti désirent manger de "belles et 'bon­
nes huîtres . Les quelques exemplaires qui viennent de RAIATEA et 
de HUAHINE ne peuvent satisfaire que quelques rares gourmets . En­
core leur gourmandise est-elle sérieusement mise à l'épreuve ; les 
huîtres qui parviennent à Papeete sont en effet beaucoup trop pe­
tites pour contenter un appétit moyen . 

Ce désir des habitants de Tahiti est très justifié, les 
Huîtres constituent un excellent aliment . Depuis la plus haute 
antiquité, elles sont pour l'homnie un mets tris estimé . Au qua­
ternaire, il en faisait déjà une gronde consommation , Les Chi -
nois les cultivaient il y a quelques millénaires . Les Grecs les 
appréciaient . Elles eurent une grande vogue chez les Romains, On 
trouve souvent reproduites les traductions de certains textes la­
tins qui vantent leurs qualités : " Huître chère aux gourmets , 
s'écrie SENEQUE,, Huître bienfaisante qui excite au lieu de rassa­
sier, tous les estomacs te digèrent, tous les estomacs te bénis­
sent . " 

Dans le monde entier sa consommation Va sans c esse en aug­
mentant , En Prance il s'en vend maintenant 800 millions chaque an-
n=e , Elle y a toujours été fort appréciée . BRILLAT-SAVARIN,dans 
sa physiologie du goût raconte l'anecdote suivante : " En 1798,j'é­
tais à Versailles, en qualité de Commissaire du Directoire, et j'a­
vais des relations assez fréquentes avec le sieur LAPExtTE, greffier 
du tribunal du diépartement ; il était amateur d'Huîtres et se 
plaignait de n'en avoir jamais mangé à satiété, ou, coî me il di­
sait̂ , tout son saoul . Je résolus de lui procurer cette satisfac­
tion et, à cet effet, je l'invitai à dîner avec moi le lendemain , 
Il vint . Je lui tins compagnie jusqu'à la troisième douzaine,après 
quoi je le laissai aller seul . Il alla ainsi jusqu'à la trente -
deuxième, c'est-à-dire pendant plus d'une heure, car l'ouvreuse 
n'était pas bien habile . 

Cependant, j'étais dans l'inaction et comme c'est à table 
qu'elle est vraiment pénible, j'arrêtai mon convive au moment où 
il était le plus en train . "î.Ion cher, lui dis-je, votre destin 
n'est pas de manger aujourd'hui votre saoul d'Huîtres, dînons , " 
Nous dînâmes, et il se comporta avec la vigueur et la tenue d'un 
homme qui aurait été à jeun , " 
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De nomljreuses thèses módioales ont vanté l e s q u a l i t é s ape­
r i t i v e s , n u t r i t i v e s e t thérapeut iques de l ' H u î t r e , POUG-ET a mon -
t r é l ' heu reuse inf luence de l ' H u î t r e dans l e s é t a t s de dénutri t iorv 
chez l e s enfants , l e s adolescents , l e s v i e i l l a r d s , dans l e s ané -
mies, dans les maladies de carence, etc . . . 

La Science moderne, en f a i s a n t connaî t re sa composition 
chimique, a permis de s ' exp l iquer âa valeur coimae aliment e t médi­
cament . 

L 'Huî t re con t ien t ce r t e s "beaucoup d 'eau, mais auss i des 
matières proté iques : substances alhuminoîdes dans l a proport ion 
de 48,25fö j corps gras 8,49/' e t hydrate de carbone 34,52?^ • Ses 
substances minérales comprennent,en dehors du chlorure de sodium, 
des phosphates,dont l e plus important est l e phosphate de calcium, 
des métaux lourds en combinaisons avec l e s p ro té ines e t presque 
tous les éléments chimiques de l ' e a u de mer . 

Quelques analyses montront que l a cha i r de l ' H u î t r e eet 
r iche en composés phosphores . E l l e cont ient auss i des s t é ro îdes 
apparentés aux hormones œstrogènes e t à l a vi tandne D , 

Les matières pro té iques renfermeraient , d ' ap rès PEASE , 
tous l e s amido-acides e s s e n t i e l s : l y s i n e , tryptophane e t l ' h i s -
t i d i n e , en p a r t i c u l i e r . D'après MALCOLM, l e s Huî t res contiennent 
une grande quant i té de nucléo-proté ines ou substances s i m i l a i r e s , 
r i ches en phosphore . 

Do p lus , e l l e s contiennent un grand nombre do corps, qui , 
on l e s a i t maintenant, , sont indispensables , à doses i n f i n i t é s i m a ­
l e s , à l 'organisme v ivant : on l e s a appelés l e s inf iniments p e ­
t i t s chimiques . 

E l l e s contiennent l e s éléments suivants : soufre , phospho­
r e , ch lore , sodium, potassium, magnésium, calcium, f e r , cu ivre , 
z inc , manganèse, iode . 

Enfin l e s Huî t res concentrent des v i tamines , substances 
s i indispensables à l 'organiscia . El les contiennent : 

- l a Vitamine A de croissance 
- l a Vitamine D a n t i r a c h i t i q u e 
- l a Vitamine G ant i scorbut ique 
- l a Vitamine B^ et B^ -
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Dans l e monde i l exis te à l ' heu re ac tue l l e une quaran ta i ­
ne d 'espèces d 'Huî t res . Une douzaine environ, seulement, sont co­
mest ib les . El les vivent à l'embouchure des r i v i è r e s ou immédiate­
ment au la rge dans des eaux de s a l i n i t é tempérée par l a présence 
de l ' e a u douce , 

L'œuf de chaque espèce demande pour se développer une s a l i ­
n i t é , mais auss i une température p a r t i c u l i è r e . La température es t 
l ' a g e n t e s sen t i e l de l a d i s t r i b u t i o n des Huî t res en l a t i t u d e .Doux 
groupes d 'espèces sont r é p a r t i e s dans deux zones cl imatiques du 
Globe • Les unes sont tropicc>les, l e s au t res subt ropica les , Ces 
dern ières peuvent déborder plus ou moins largement sur l a zone tem­
pérée, lorsque les courants d'eaux chaudes viennent balayer l e s cô­
t e s p lus froides • 

Quelques espèces sont cosmopolites . On l e s rencont re sous 
l a môme l a t i t u d e dans tous l e s océans . E l l e s sont r a re s . C 'es t 
pour tant l e cas do l ' H u î t r e de TAHITI : GRYPHAM CUCULLATA, - On 
l a trouve sous l e s T.ômes l a t i tuc ies , dans tous l e s Océans . C 'es t 
une espèce qui accompagne l e s coraux const ructeurs de r é c i f s dans 
l e s zones t r op i ca l e s e t subt ropica les ne débordant q u ' a c c i d e n t e l l e ­
ment ce domaine par s u i t e de condi t ions p a r t i c u l i è r e s , l oca l e s • 
L'œuf de co t te Huître a besoin,pour se développer, de l a même tem­
péra ture que celui dos Coraux, mais i l l u i faut une s a l i n i t é d i f ­
f é r en t e , c ' e s t pourquoi localement l a d i spers ion ne se superpose 
pas à c e l l e des r é c i f s . 

Cotte espèce a f a i t l ' o b j e t d 'é tudes approfondies de l a p a r t 
d ' au teurs Indous, mais sur tout de ROTJGHLEY en Aus t ra l i e . On l a 
c u l t i v e , en e f fe t , dans ce pa^/s où l ' O s t r é i c u l t u r e a p r i s un dé­
veloppement important , 

On en trouve des échant i l lons depuis l ' e x t r é m i t é du r^ci f , 
balayé par l e r essac , jusqu'aux enfoncet-ents l e s plus r ecu lés de 
l a fo rê t des mangroves ; du niveau des marées moyennes à des p r o ­
fondeurs de p lus ieurs brasses . I l s peuplent auss i bien l e s rochers 
et l e s rac ines de mangrove, que les bancs de vase e t l e s p r a i r i e s 
de zos tèros . 

Cette espèce s ' adapte t r è s bien aux d i f f é ren tes s t a t i o n s , 
supportant l e s extrêmes en température e t s a l i n i t é , 

Mais pa r tou t , dans ces cas , nous sommes en présence d ' é ­
chan t i l lons adul tes végétant , parce que l e s l a rves planctoniques 
sont d ispersées par l e s VL.nts e t l e s courants à l a l i m i t e extrême 
do l ' a i r e du d i spers ion loca le . Le v ra i Centre de développement 
do c e t t e Huî t re , c ' e s t l'embouchure des r i v i è r e s aux eaux saumâtres 

ROUGHLEY l e d i t d'une manièn, préc ise : " Cette Huî t re 
prospère mieux dans l e s e s tua i r e s et l e s r i v i è r e s about issant à 
l a côte Est de l a Nouvv-^lle G-all os du Sud, qui sont remplis d'une 
abondante eau douce de l eur source . l 'optimum de dens i té de l ' e a u 
s ' é t end de 1015 ^ 1020 " . Ainsi , l e s bancs n a t u r e l s , " l e n id de 
l ' e s p è c e " assurant l a rcp r o duc l;i on, se dcvcloppent dans l'embouchu-
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re des r i v i è r e s . I n r t o u t a i l2eurs e l l e végète . On GX)mprend pour­
quoi l a mangrove de Houvollo-Calidonie, en p a r t i c u l i e r , est un vé­
r i t a b l e paradis pour ce t te espèce , 

Ceux qui sont à Tahi t i depuis de longues années, ont connu 
l e temps où l ' o n mangeait d ' assez be l l e s Huî t res des diverses anses 
do la baio de Port Fhacton, drns l ' I s thme de Taravao . Certes , i l 
y a eu et i l y a encore des Huî t res en divers au t res points de l a 
Côte de l ' I l e et de l a P r e s q u ' î l e . Mais c ' e s t l a Baio de Por t 
Phaeton qui présente l e s mei l leures condit ions pour l e développe -
ment, l a f i xa t ion et l a croissance de l ' H u î t r e comestible de Tahi­
t i . E l l e pour ra i t devenir un Centre Ost ré icole important , 

Chacun peut se rendre compte que l e s p i e r r e s , des r ac ine s , 
des morceaux de bo i s , l e s v i e i l l e s f e r r a i l l e s qui bordent, l a côte 
de l 'Anse de Tiupi jusqu 'à l ' a n s e de Mit i rapa, sont couverts d'un 
plus ou moins grand nombre de p e t i t e s Huî t res , beaucoup trop p e t i ­
t e s pour l a consommation . Pourquoi conservent -e l les toujours ces 
t r è s f a i b l e s dimensions ? Certains ont pu penser que l ' e spèce é t a i t 
dégénérée , 

I l y avai t donc l i e u , d 'après eux, d ' importer une au t re e s ­
pèce ou des stocks d ' ind iv idus p lus vigoureux . I l s sont excusa -
b l e s , ne conneissant pas l a b io log ie de c e t t e Huître , 

L'espèce n ' e s t pas du tout dégénérée . Ces échant i l lons 
r e s t e n t p e t i t s , parce q u ' i l s sont sur l e bord extrême de l a cô te , 
i l s r e s t e n t découverts aux marées e t i l s sont l e p"ius souvent ex­
posés à une chaleur excessive . 

J ' a i examiné l e s condit ions de l a Baie do Port Phaeton 
quant au problème qui nous i n t é r e s s e . La dens i té de l ' e a u s ' é che ­
lonne en t re 1010 e t 1020, l a température de 28 à 32*̂  , 

La dens i té de l ' e a u n 'é tonnera personne? on s a i t que c e t ­
t e région est t r è s humide, que l a végéta t ion y e s t , par cela même, 
t r è s vigoureuse , De nombreux cours d'eau dra înont l e pays e t dé­
versent en mer des quant i tés d'eaux douces appréciables . Ce n ' e s t 
cependant pas su f f i san t : i l y a des r i v i è r e s plp.s importantes a i l ­
l e u r s . La configurat ion générale de l a Baie importe su r tou t , Les 
marées é tan t f a i b l e s , l a rtfesse d'eau saumâtre de l a baie n ' e s t pas 
ent ra înée facilement vers l e la rge et l e s eaux du largo ne s 'y i n ­
t rodu i sen t qu'en assez fa ib les o"nnt i tés . Le renouvellement y es t 
donc l en t . C 'est malgré son ouverture sur l e l a rge , une sorte de 
l ac d'eau saumâtre, propice à l a croissance et à l a reproduction de 
l ' H u î t r e qui nous i n t é r e s s e . 

Le banc n a t u r e l , stock d^Huîtros mères, nid de l ' e s p è c e , s e 
trouve par l e s fonds de 10 à 20 mètres au centre do l a Baie . El -
l e s pondent en é t é , d'Octobre à Févr ier , pas actuellement . Les l a r ­
ves qui en r é s u l t e n t sont plancto^niques pendant 3 semaines . Le 
vent et l e courant en t ranspor ten t des quant i tés considerables sur 
l e bord même de l a côte où beaucoup se f ixent sur l e s co l l ec t eu r s 
qui s 'y t rouvent: p i e r r e s , bo i s , forroail lcs . Je l ' a i déjà d i t , l à 
e l l e s végètent . 
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Sur l e s fonds de 1 à 20 mètres i l devra i t y en avoir e t de 

plus b e l l e s . Dans l a zone que j ' a i prospectée , en dehors du bord 
de l a cô te , i l n ' y a plus aucun co l lec teur par l e s fonds a l l a n t 
jusqu 'à l_m. 50 ou 2 m . 00 . Un r i v e r a i n m'a d i t : " l o s pêcheurs 
ramènent l e s p i e r r e s et l e s bois du la rge sur l e r ivage pour l e s 
avoir plus facilement à leur d i spos i t ion " . Voilà un -̂ des r a i s o n s , 
eé r ieuso , pour l a q u e l l e on no trouve plus de b e l l e s Huî t res dans 
c e t t e région . 

Que f a u t - i l f a i r e pour en obtenir ? La nature nous l e mon­
t r e . Los l a rves é tan t entr^-ïncies en grand nombre sur l e bord de 
l a cô te , c ' e s t là q u ' i l faut met t re des c o l l e c t e u r s appropriés • 
Ces co l l ec t eu r s doivent ô t re cons t i tués de morceaux de bois à é-
corcej l e Ati s e r a i t favorable , non soulement à l a f i x a t i o n des 
l a r v e s , mais à l 'enlèvomont dos H u î t r e s , . p a r l a su i t e . 

Dès que l e s l a rves sont f i xées , 15 jours après ,par exem -
p i e , dès q u ' e l l e s sont percep t ib le à l ' œ i l nu, i l faut t r anspo r t e r 
ces co l l ec t eu r s p lus au l a rgo , sur des fonds de 1 à 5 mèt res , où 
l e s p e t i t e s Huîtres se trouvant dans de mei l leures condi t ions ,vont 
c r o î t r e plus rapidement . Lorsque l e s jeunes Huî t res ont a t t e i n t 
un diamètre de 4 cent imèt res , i l faut l e s " détroquer ", c ' e s t - à -
d i re l e s r e t i r e r du co l l ec teu r en l e s i s o l a n t l e s unes des a u t r e s . 
El les sont en ef fe t beaucoup trop nombreuses sur l e c o l l e c t e u r 
pour c r o î t r e rapidement à cet âge . D'autre p a r t , sur l e coHec -
teur e l l e s ^ ' a cqu iè ren t pas une forme convenable, à coqui l l e p ro ­
fonde e t do volume appréciable . I l n 'y a quo sur un fond de s a ­
ble Vaseu2c q u ' e l l e s peuvent obtenir ce t t e q u a l i t é , 

. Une fois détroquéos, séparées l e s unes des a u t r e s , i l fau t 
répandre ces p e t i t e s Huîtres sur un fond de sable vaseux u n i , dé­
bar rassé , • au tan t que poss ib le , de toute production animale ou vé ­
gé ta le * C 'es t l e parc d 'élevage où l ' H u î t r e va c r o î t r e e t engra i s ­
ser . Pourobtenir un bon r é s u l t a t , i l no f a u t pas en met t re plus 
do 50 à 100 par mètre car ré • 

Ce parc do i t Stro sur un fond de 1 à 10 métros, dans des 
baies autant que poss ib le a b r i t é e s do manière que l e s courants n'en 
t r a î n e n t pas l e s jeunes Huî t res , ou ne l e s ensablent pas , La pê­
che s ' e f f ec tue ra , selon l a profondeur, au r â t eau ou. à l a drague , 

Tout ce que je viens de d i re pour l a Baie de Taravao e s t 
va lab le pour l e s l a c s ou lagons de MOOREA, RAIATEA e t HUAHINE . 

Je su is persuadé qu'en détroquant, dès à p résen t , l e s p lus 
be l l e s p e t i t e s Huîtres des p i e r r e s , bois et f e r r a i l l e s de l a côte 
e t en l e s plaçant sur des fonds propices , p lus au l a rge , on a u r a i t , 
avant un an, QUELQUES MILLIERS d 'Huî t res comestibles à Tghi t i . 

J ' a i trouvé quelqu'un qui s ' i n t é r e s s e à l a quest ion e t qui , 
avec son père , dés i ro f a i r e de l ' O s t r é i c u l t u r e à Tah i t i . 

Vous pensez que tout est s inple maintenant , puisque vous 
avez compris, et que cet homme n ' a plus qu'à appliquer l e s p r i n c i -
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pos, quo j ' a i exposés, et p r o f i t e r des démonstrations p ra t iques 
que je l u i a i f a i t e s . 

Détrompez-vous! I l y a une d i f f i c u l t é bien plus grave, ma­
j eu re , qui f a i t que l e s Tahi t iens ne pourront pas manger des Huî­
t r e s procliainemcnt . 

Le so l de l a Baio do Taravao f a i t p a r t i e du Domaine Pub l i c . 
I l n ' e s t pas aux r i v e r a i n s , Or, sur l e Domaine Public tout l e 
monde a d r o i t do pêcher ce q u ' i l l u i p l a î t . Et personne ne veut 
abandonner ce di-oit, s i ffàbl .soit l a s a t i s f a c t i o n q u ' i l en t i r e . 
I l e s t bien évident que c o l l e c t e u r s , parcs d 'é levage, no peuvent 
absolument pas se trouver dans une zone où toute ^personne peut pas ­
ser ou vonir pêcher , Los parcs doivent ê t r e déà ' i i i t és e t i n t e r d i t s 
à toute péné t ra t ion étrangère , ^ 

Dans l o monde en t i e r l 'Admin i s t r a t ion de l a Maï'ine loue 
aux p a r t i c u l i e r s , à long terme, l a por t ion marginale du l i t t o r a l 
moyennant une redevance . 

Cer tes , l 'Admin i s t r a t ion a toujours é té t r è s avare à cet 
égard, de peur de gêner l ' e x e r c i c e du moindre p e t i t d r o i t de l a 
communauté . Cependant, progrès s ivemont,devant l ' i n t é r ê t présenté 
par l a ques t ion, l e domaine os t r é i co le s ' e s t étendu . L'année der­
n i è r e , sur l e s côtes de Bretagne, on a concédé des centaines d 'hec­
t a r e s dç fond sous-iaarin, anciens bancs n a t u r e l s épuisés , sur l e s ­
quels i l y a maintenant de nombreuses Huîtres à l ' é l evage , 

JG souhaite pour l e s Tah i t i ens , que ce t t e question s o i t 
examinée rapidement e t résolue au mieux des i n t é r ê t s de tous , dans 
l e p lus bref dé la i poss ib l e , car je suis c e r t a i n , que, maintenant, 
i l s doivent ê t r e p lus que jamais désireux de manger de be l l e s e t 
bonnes H u î t r e s . -






